
LIVRE IV 

DEPUIS L A SORTIE D U B I E N H E U R E U X 

D E M O N T F O R T D U DIOCESE D E S A L N T - M A L O 

JUSQU'À L A FIN D E SES T R A V A U X 

DANS C E L U I D E L U C O N . 

C H A P I T R E I e r . 

LE B . DE MO.NTFORT V A DANS L E DIOCÈSE DE NANTES. 

MISSION DE SAINT-S1MIL1EN , V A L L E T , L A C1IEVR0LLIÈRE, 

V E R T O U , SAINT-FIACRE, CAMBON ET CROSSAC. 

L e Serviteur de Dieu s 'éloigna du diocèse de Sa in l -
Malo pour passer dans celui de Nantes, où i l avait fait 
l'apprentissage de la vie apostolique. I l y était proba­
blement appelé par l 'un des grands vicaires, M . Bar in , 
p rê t re dont le zèle égalai t la science, et qui se montra 
toujours dévoué au saint missionnaire. Celui-ci resta un 
peu plus de deux ans dans ce diocèse. S' i l y trouva les 
croix les plus lourdes, i l y rencontra aussi de grandes 
consolations; cefutlaplus brillante époque de sa vie d'a­
pôt re , par l'influence qu ' i l exerça sur les populations. I l 
donna successivement des missions à Saint-Similien 
de Nantes, Val lc t , la Chevrol l ière , Ver tou , Saint-Fia-
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cre, Cambon et Crossac. Partout la bénédict ion de Dieu 
se r épand i t avec abondance sur ses travaux aposto­
liques. 

A la mission de Saint-Similien, qu ' i l donnait avec 
le Pè re Joubert, j é su i t e , i l p rêcha , selon sa coutume 
avec tant de force contre le vice et le scandale, que les 
écoliers libertins et d'autres impies, qui se croyaienj 
atteints par ses reproches, réso luren t de s'en venger. Us 
al lèrent l'attendre sur le chemin et se j e t è r e n t sur l u i 
pour l 'assommer ; mais le peuple arracha le Bienheu­
reux des mains de ces misérables , et l 'on ne sait trop ce 
qui leurserait ar r ivé , sile saint missionnaire n 'avait inter-
cédé pour eux. * Mes chers enfants, disait-il à ceux qui 
avaient pris sa défense, laissez-les aller en paix ; ils 
sont plus à plaindre que vous et moi . » Son zèle ardent 
ne tarda pas à l'exposer encore à un nouveau danger, 
comme M . des Bastières va nous le raconter. « Un 
jour , di t- i l , comme je passais par la place Saint-Pierre 
de Nantes, vers les quatre heures du soir, je rencontrai 
M . de^Ionlfort que des soldats conduisaient au châ­
teau, suivi d'une nombreuse populace, qui faisait un 
bruit épouvan tab l e . Tête nue, le visage riant et vermeil, 
i l récitai t à haute voix son chapelet qu ' i l tenait à la 
m a i n , et marchait à si grands pas queles soldats avaient 
peine à le suivre. Onne le conduisit pas cependant jus­
qu'au châ teau , parce qu'un de ses amis le retira d'entre 
leurs mains ; i l en fut très mécon ten t , disant qu'on le 
privait d'un bonheur auquel i l aspirait depuis longtemps, 
celui d 'ê t re prisonnier pour l 'amour de Jésus -Chr i s t . 

« Lelendemain de cet événement , j ' a l l a i l e vo i r ; i l me 
parut si rempli de joie qu ' i l ne se possédai t plus. J 'é ta is 
seul dans sa chambre, i l me prit par la main et me dit : 
'< l i é ! que dites-vous, mon cher ami , de la j o u r n é e 
d'hier ? » Je lu i répondis qu'elle avait été t rès humi­
liante pour l u i et t r ès triste pour moi ; que j 'avais beau-
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coup souffert, en le voyant t ra i té si indignement. « Pour 
n l o i , me dit- i l en riant, je ne me souviens pas d'avoir 
c u tant de joie dans toute ma v ie ; mon contentement 
aurait été parfait, si j 'avais eu le bonheur d 'être empri­
sonné. » Puis i l se mit à chanter un cantique sur la 
croix. 

<( Quelques jours ap rè s , je l u i demandai ce qu ' i l 
avait fait pour ê t re conduit si ignominieusement, et i l 

-me raconta simplement la chose en ces termes : « Je 
venais de la C o m m u n a u t é de Sa in t -Clément , et en 
passant par la Motte-Saint-Pierre , je vis des soldats 
qui se battaient avec des artisans et qui faisaient des 
jurements horribles ; grand nombre de personnes cou­
raient à eux pour être t émoins de ce tragique spectacle ; 
ni é tant avancé au mil ieu de cette multitude en furie, 
je me suis mis en pr ières , et plusieurs personnes sui­
virent mon exemple. Ayan t dit un Ave Maria et baisé 
la terrerje.me relevai et me jetai a corps perdu au 
milieu de ces furieux, qui s'assommaient à coups de 
bâtons et de pierres : je les sépara i , quoique t rès diffi­
cilement. Les artisans se re t i rè ren t les premiers, quoi­
qu'ils fussent les plus forts, et les soldats d e m e u r è r e n t 
sur le champ de bataille. 

« E n revenant, je vis une table, où i l y avait des 
marques blanches et noires. Je demandai ce que cela 
signifiait ''j OU me répondi t .que c'était un jeu 
qu'on appelait blanc et noir, et qui causait tous les 
jours des rixes semblables ; je le renversai par terre et 
fe brisai à coups de pieds. Les soldats à qui i l apparte­
nait, l'ayant vu en pièces et ayant appris qui l'avait 
'ompu, e n t r è r e n t contre moi dans une fureur diaboli­
que, et, s 'é tant je tés sur moi comme des lions achar­
nés, les uns me prirent par les cheveux, les autres 
déchi rèrent mon manteau, et tous me m e n a c è r e n t de 
Rie passer leur épée au travers du corps, si je ne leur 
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210 V I E DU BIENHEUREUX 

payais pas la table de jeu que je venais de briser. , ] 0 

leur demandai combien elle leur avait coulé ; ils me 
répond i ren t qu'ils l'avaient achetée cinquante livres. 
Je leur dis que je leur donnerais de grand c œ u r cin­
quante millions de livres d'or, si je les avais, et tout le 
sang de mes veines, pour fair.e b rû le r tous les jeux de 
hasard semblables à celui que je venais de rompre. Ces 
paroles les i r r i t è ren t si terriblement contre moi que je 
crus ê t re c h a r g é de coups. 

« Mais un des soldats dit aux autres : « Ne le frap­
pons pas, i l nous arriverait malheur ; menons-le plutôt 
au c h â t e a u . M . de Miane, gouverneur, qui nous a per­
mis ce jeu , nous rendra bonne justice. » Us me con­
duisirent donc jusqu'au lieu où vous m'avez r encon t r é , 
et où, malheureusement pour moi, on m'arracha d'en­
tre leurs mains. 

« Je demandai ensuite à M . de Montfort si, dans cette 
fâcheuse circonstance, i l n ' app réhenda i t pas qu'on ne 
lu i donnait quelques coups mortels, ou du moins qu'on 
ne h mît en prison. « Tant s'en faut, rép l iqua- t - i l , en 
riant, j ' en aurais eu une joie e x t r ê m e ; je suis un trop 
grand pécheu r pour mér i t e r une si grande g râce . J'ai 
fait exprès le voyage de Rome, pour demander à Notre 
S a in t -P è re le Pape la permission d'aller dans les pays 

* é t r ange r s faire mission chez les barbares et chez les 
infidèles, espérant y r épand re mon sang pour la gloire 
de Jésus-Chris t , qui a r épandu tout le sien pour moi ; 
Notre Sa in t -Pè re le Pape me refusa cette grâce , parce 
que j ' en étais indigne, et i l me permit seulement d'aller 
dans tous les pays du monde chré t ien . » 

Ces de rn iè res paroles du Bienheureux nous mon­
trent quel était son désir du martyre. Auss i il ne faut 
pas s 'é tonner de le voir exposer si a i sément sa vie pour 
Jé sus -Chr i s t . 

L a mission de Saint-Similien fut suivie avec un zèle 
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admirable et une piété vraiment touchante. On se pres­
sait en foule autour de la chaire, du haut de laquelle 
Montfort annonça i t la parole de Dieu , et bien des per­
sonnes laissaient de côté leur repas pour ne pas perdre 
l'occasion de l'entendre, semblables à ceux qui avaient 
suivi J é s u s dans le déser t , sans songer à prendre la 
nourriture qui leur, était nécessa i re . Une demoiselle 
d'une admirable candeur, qui fut depuis supé r i eu re de 
l 'hôpital de G u é r a n d e , s 'était rendue, dès le matin, à 
Saint-Similien pour assister aux instructions du saint 
missionnaire. El le resta si longtemps à l 'église, sans 
aucune nourriture, que, dans l 'après-midi , elle fut sur 
le point de tomber de faiblesse. Sans rien laisser aper­
cevoir, elle sortit et alla s'asseoir sur une pierre pour 
se reposer. E l le y étai t à peine qu'une femme inconnue, 
d'un aspect modeste et v é n é r a b l e , s'approcha d'elle, l u i 
offrit un morceau de pain, puis disparut. L a demoiselle 
assura depuis qu'elle n'avait jamais m a n g é de pain si 
délicieux. Ce Jésus si compatissant, qui avait nourr i 
des milliers de personnes avec quelques pains et quel­
ques poissons, n 'avait- i l point envoyé son auguste Mère 
au secours de sa fidèle servante si avide d'entendre sa 
divine parole ? 

Ce fut probablement dans ce temps-là que Montfort 
renouvela, au mil ieu de la ville de Nantes, ce que nous 
lui aytms vu faire à Moncontour, et ce qu ' i l fit encore 
dans plusieurs autres circonstances. Il vint à bout de 
dissiper une danse publique, après avoir forcé les dan­
seurs et les spectateurs à se jeter à terre pour réci ter 
avec l u i une dizaine de chapelet. 

Son énergie naturelle était encore a u g m e n t é e pa r l ezè le 
ardent dont i l étai t dévoré pour la gloire de Dieu et le sa­
lut de ses frères. A u s s i rien ne pouvait l ' a r rê ter , quand i l 
voyait son Dieu offensé, ou les âmes engagées dans une 
voie funeste, et l 'on sait que ses d é m a r c h e s lesplushar-
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(lies furent toujours accompagnées du plus é tonnan t suc­
cès . Sa puissance sur les masses et sur les individus était 
vé r i t ab lemen t incroyable. L a hardiesse de ses démarches ; ! 
la véhémence de ses paroles, le feu de ses regards frap­
paient d'une sorte de stupeur. On ne pouvait s 'empê­
cher de voir en lu i un homme insp i ré , un vér i table en-: 
voyé de Dieu, c l l 'on se sentait en t r a îné à faire ce qu ' i l 
demandait. C'était le vengeur in t rép ide de tous les o u i 
tragcs que l 'on faisait à Dieu , en sa p ré sence . 

De Nantes, le Bienheureux de Montfort se* rendit à' 
Vallet , pour y p rêche r une mission qui porta les fruits^ 
les plus abondants. U n seul homme refusa d'en suivre ' 
les exercices, mais il en fut puni d'une m a n i è r e terrible. 
Un des derniers jours de la mission, tandis que tous 
les habitants é ta ient au sermon, i l s 'éleva un orage 
affreux. L e malheureux, qui j u s q u e - l à avait fermé 
l 'oreille à la voix de la divine m i s é r i c o r d e , é ta i t ! 
tranquillement assis dans sa maison. L a foudre le< 
frappe et le tue, sans l u i laisser le temps de se recon-' 
na î t r e . 

Là, comme partout ailleurs, le dévot serviteur de Ma­
rie établit la r éc i t a l iondu Bosairc. Les habitants, après y} 
avoir été fidèles pendant quelque temps, en a b a n d o n n è ­
rent la pratique. I l parvint cependant à les faire reve-1 
nir à leur p remiè re ferveur, en leur t émo ignan t la peine 
qu'ils l u i avaient faite. Après la mission de Boussay, 
en 1713, i l refusa de passer par Vallet, en retournant à 
Nantes. E n vain les personnes de cette paroisse, qui] 
l 'accompagnaient, l'en sol l ic i tèrent , en vain une femme ' 
se jeta à genoux pour le conjurer de leur faire cet hon­
neur, i l fut inflexible. « Non , non, dit- i l , je ne passerai I 
point par Vallet ; ils ont qui t té mon chapelet. » Ce re­
proche touchales habitants qui l u i é ta ient dévoués , et la 
réci ta t ion du Bosairc fut ré tab l ie . Elle subsistait encore 
quinze ans après , lorsque le Pè re Mulot , successeur du 
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Bienheureux, vint donner une nouvelle mission dans 
cette paroisse. 

L a mission de la Chcvroll ière suivit colle de Vallet : c'est 
La première que M . des Bast ières ait faite avec l ' incom­
parable apôt re de Jésus-Chr is t . El le se fit par l 'ordre de 
M . Bar in , l 'un des grands vicaires de Nantes, ma lg ré la 
vive opposition du curé qui ne cessa de persécute r le 
saint missionnaire, et fit tout son possible pour empê­
cher ses paroissiens d'assister aux exercices de chaque 
jour. « U n matin, après le sermon, dit M . des Bast ières , 
tout le monde é tan t encore assemblé dans l 'église, fon­
dant en larmes, tant i l avait été touché des grandes 
vérités qu ' i l avait entendues de la bouche de M . de 
Montfort, le cu ré parut debout au mil ieu du grand 
autel, avec surplis et étole, et fit une courte exhorta­
tion, ou plutôt une sanglante invective contre le prédi­
cateur, prenant pour texte ces paroles du Sauveur : Mi-
screor super turbam : i Cette troupe de personnes me 
l'ait une.grande compassion », d i t - i l . Ensuite i l com­
mença son discours, en disant : « Je me vois obligé , 
mes chers paroissiens, é t an t votre pasteur, de vous 
avertir charitablement que vous perdez votre temps à 
venir à cette mission ; on ne vous y apprend que des 
bagatelles ; vous feriez bien mieux de rester dans vos 
maisons, et de travailler pour gagner votre vie et celle 
de vos enfants ; c'est à quoi je vous exhorte de tout mon 
cueur.* I l dit encore beaucoup d'autres pauv re t é s qui 
faisaient pitié à ceux qui les entendaient. 

« Cependant M . de Montfort, qui était encore en 
chaire, se mit à genoux, écouta ce discours , les yeux 
baissés et les mains jointes. Auss i tô t qu ' i l fut fini, i l se 
leva, descendit de chaire, fit une inclination profonde, 
en passant devant M . le curé , vint me trouver et me 
dit : « Chantons le Te Daim, mon cher ami, pour remer­
cier notre bon Dieu de la charmante croix qu ' i l vient 
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de nous envoyer; j ' en ai une joie que je ne sauraisvousjf 
exprimer. » Nous psa lmodiâmes tous deux le Te Devm 
devant le Saint-Sacrement, et i l me dit après : « Celte j 
mission est bien combattue, mais j ' e s p è r e qu'elle e n 
sera d'autant plus fructueuse. » Avant de sortir decettejj 
paroisse, i l me mena v o i r i e curé pour l u i dire adieu. 
Il lui parla avec tant de douceur et de char i té que j 'e t t l 
fus c h a r m é ; car i l l u i demanda mille pardons pour leaj 
p r é t e n d u s sujets de chagrin qu ' i l lu i avait pu cause ra 
' Je vous assure, Monsieur, lui d i t - i l , en l'embrassanffl 
tendrement, que je prierai toute ma vie le Seigneur p o u » 
vous ; je vous ai trop d'obligations pour jamais vous i 
oublier. Je m'estimerais trop heureux, si je p o u v a i t 
trouver quelque occasion de vous rendre s e r v i c e . ™ 
N'est-ce pas là le langage et la conduite d'un saint ? 

Ce que nous venons de dire n'est pasla seule h u m i l i a i ! 
lion de ce genre que l 'homme de Dieu eut à essuyer à la 
Chevrol l ière. U n soir, en sortant de l 'église, i l r cncon4 | 
tra da«s le cimetière le c u r é , le vicaire et quelques! 
aulnes personnes qui l'attendaient pour lu i adresser les ; 
paroles les plus outrageantes. I l écouta tout avec u n e | 
admirable patience, et se contenta de r épondre : « J'en** 
appelle, Messieurs, au juge des vivants et des morts, efflj 
je vous demande pardon de tous les sujets de peine que 
j ' a i eu le malheur de vous donner ; adieu, Messieurs 
Toutes ces persécut ions ne servaient qu 'à faire é c l a t e r , 
davantage l 'humil i té , la patience et la char i t é du Bien-S 
heureux, et n ' é lo ignèren t qu'un très petit nombre de 
personnes de la mission, dont le succès dépassa toutes 
les espérances . 

Ce fidèle ministre de J . -C . eut encore à endurer une 
n u l r e é p r e u v e , celle de la maladie. Pendant une grande 
partie d e l à mission, i l eut beaucoup à souffrir de c o l i ­
ques a iguës , accompagnées d'une fièvre très violente. H t 
n'en discontinua point pour cela ses travaux, et i l n ° 
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diminua rien non plus de ses pén i tences . I l semblait 
même trouver dans l 'excès du travail un soulagement 
à son mal . Bien plus, i l rencontra un remède à ses 
souffrances là où un autre aurait p e u t - ê t r e ren­
contré la mort. L a mission devait se clore par la b é n é ­
diction et la plantation d'une croix. Mais le temps était 
rude, et les pluies continuelles avaient e n d o m m a g é le 
chemin par où devait passer l a procession. Par respect 
pour l a croix, le missionnaire exprima le désir que tous 
ceux qui la porteraient au lieu où on devait la planter 
eussent la tê te découver te et les pieds nus. L u i - m ê m e 
donna l 'exemple, ma lg ré une fièvre ardente qui le dévo­
rait. Ar r ivé au terme, i l béni t solennellement la croix, 
et p r ê c h a avec une force extraordinaire. Dieu le r é c o m ­
pensa de son zèle, en l u i rendant la san té , et, depuis 
ce moment, i l ne ressentit aucune atteinte de ses maux. 
« Je suis sûr , dit M . des Bast ières , que pas un médec in 
ne donnerait un pareil r emède pour g u é r i r de la fièvre 
et de la c'olique. » 

A u c u n genre d ' ép reuve ne devait manquer à l ' apô t re 
de Jésus -Chr i s t dans la paroisse de la Chevrol l iè re . A 
la suite de la mission, une malheureuse fille fu t susc i t ée 
par ses ennemis pour le charger de calomnies atroces. 
Elle le dénonça aux s u p é r i e u r s ecclés ias t iques comme 
iin hypocrite qui, sous l'apparence de la piété la plus 
austôrèVCaehaït une vie cr iminel le . Mais la calomnie 
lut a i sémen t dévoilée ; l ' évêque et son vicaire généra l 
chassèren t de leur présence celte fi lie coupable avec 
lout le mépr i s qu'elle méri ta i t . 

Dieu sembla vouloir consoler son serviteur des pe r sé -
1 niions qu ' i l avait essuyées à la Chevrol l ière , en l ' en­
voyant à Ver tou, où i l ne trouva que des sujets de joie . 
Ce n 'é ta i t pas là ce que cherchait p réc i sémen t cet amant 
passionné d e l à croix. Les épreuves faisaient pour ainsi 
dire sa vie et son bonheur. Auss i , quand i l n'en trou-
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vait pas sur son chemin, surtout dans ses missions, quel­
que chose l u i manquait ; i l soupirait avec ardeur après 
la possession de ce qui faisait son vér i table é lément . 
« Quand nous fîmes la mission de Ver tou , dit M . des 
Bas t iè res , M . Grignon n'ayant r eçu aucune croix con­
sidérable me prit, un jour , par la main, après la pr ière 
du soir, et me conduisit dans sa chambre. Je l u i deman-i 
dai ce qu ' i l souhaitait. Son air affligé me fit croire ài 
quelque grand malheur. I l me dit en soupirant d'une 
man iè r e si triste qu ' i l me glaça le c œ u r : « Mon cher, 
ami, que nous sommes mal ic i ! — Point du tout, lu i rêÊ 
pondis-je ; où irions-nous pour être mieux ? Nous avons-
tout à souhait et tout en abondance. — C'est que nous, 
sommes ic i trop à ruptre aise, me rép l iqua- t - i l , nous-, 
sommes t rès mal ; notre mission sera sans fruit, parce 
qu'elle n'est pas appuyée et fondée sur la croix ; nous 
sommes ici trop a imés . Voilà ce qui me fait souffrir : 
point de croix, quelle croix ! quelle affliction pour moi ! 
J 'ai dessein de finir cette mission dès demain ; que vous 
en semble-t-il,mon cher ami ? ne serions-nous pasmieux 
dans une autre paroisse à porter la croix de Jésus -Chr i s t , 
notre cher Maître, que d 'ê t re ic i sans rien souffrir ? » 
Je l u i répondis : « Vous feriez mal , Monsieur, de laisser, 
l 'œuvre de Dieu imparfaite ; si vous n'avez pas de croix 
i c i , ce n'est pas votre faute ; voilà peu t - ê t r e la p remiè re 
mission où elles vous ont m a n q u é . » I l eut la bonté de 
me croire ; nous achevâmes celle de Vertou, qui dura un 
mois, et Dieu y répand i t ses bénédict ions en abondance. » 

Une gué r i son subite, opérée par le Serviteur de Dieu 
sur le F r è r e Pierre qui l 'accompagnait, dut sans doute 
donner encore plus de poids à ses paroles. Ce bon Frè ra 
était si malade, depuis une douzaine de jours, qu ' i l ne 
pouvait plus changer de position, sans l'aide de quel­
qu 'un ; à peine pouvait-il parler. On songeait à l u i don-
der l 'Ex t rême-Onc l ion , quand le saint missionnaire l u i 

LOUIS-MARIE GRIGNON' DE MONTFORT. 217 

dit : « Pierre, où est votre mal ? — Par tout le corps. 
— Donnez-moi votre m a i n . — Je ne puis. — Tournez-
vous de mon côté. — Cela m'est impossible. — Avez-
vous de la foi ? — Hélas ! mon cher P è r e , je voudrais 
bien en avoir plus que je n'en a i . — Voulez-vous m'o-
béir ? — De tout mon cœur . » I l l u i mit l a main sur la 
tê te , en lu i disant : « Je vous demande de vous lever, 
dans une heure d ' ic i , et de venir nous servir à table. » 
11 fut obéi ; la maladie avait disparu subitement. 

U n fait d'un autre genre dut faire aussi une salutaire 
impression sur les habitants de Ver tou . U n bûche r avait 
été dressé pour b rû le r les mauvais livres qu'on avait 
appor tés de différentes maisons. M " u des Marqués , 
jeune fille de condition, s'approcha comme les autres 
du b û c h e r ; elle n'avait point de mauvais livres à y jeter; 
mais, sous les yeux de ses parents, et de tout le peuple 
é tonné de son sacrifice, elle l ivra aux flammes les paru­
res qu'elle avait j u s q u e - l à trop a imées ; depuis, elle y 
r enonça pour toujours. 

De Ver tou, le zélé missionnaire se rendit à Sain t -Fia­
cre, et y c o m m e n ç a , au mois de décembre , une mis­
sion pendant laquelle, selon l 'ordinaire, i l eut bien des 
travaux à supporter et bien des injures à souffrir, mais 
sur laquelle Dieu versa ses plus amples bénéd ic t ions . 
« Un jour, dit le P . Besnard, trois hommes, qui ne 
pouvaient plus supporter qu ' i l par lâ t avec tant de 
force contre tous les désordres , vinrent le trouver à la 
maison des missionnaires. On étai t à table. Dès qu'on 
l'eut averti, i l sortit pour savoir ce qu'on souhaitait de l u i . 
I l salue avec politesse ces trois messieurs qui n 'annon-
ccntle sujet de leur visite que par des injures e n t r e - m ê ­
lées d ' i m p r é c a t i o n s e t d e j u r e m e n t s exécrables et suivies 
des plus terribles menaces. Il esta croire qu'ils eussent 
fini par des coups, si l 'un des missionnaires ne fût ac­
couru au bruit. I l les trouva qui prenaient le chemin 
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de la porte, leur chapeau sur la tè te , tandis que l ' hum­
ble Serviteur de Dieu les conduisait, le chapeau à la 
main , leur demandant mille pardons, et leur assurant 
qu' i l prierait Dieu pour eux pendant toute sa vie. » 

L e P . Besnard continue ainsi : « L a char i té pour les 
pauvres qui, dans M . de Montfort, n 'é ta i t pas moindre 
que la patience, trouva éga lement de quoi sesatisfaire. 
I l vint dans la môme maison un pauvre tout es t ropié . 
I l le recueillit,sur-le-champ, le ftt rester pendant toute 
la mission à la Providence (c'est ainsi qu'on appelait le 
lieu où logeaient les missionnaires), et à la l in de la 
mission, comme le pauvre homme l u i t é m o i g n a vouloir 
aller à L a Bochelle, i l loua un cheval et l u i donna un 
guide qui le condiiis.it jusqu'au terme. Pour l u i , i l prit 
à pied la route de Nantes. » Que peut-on voi r de plus 
admirable et de plus édifiant ! 

Le Bienheureux passa quelque temps à Nantes, où les 
rigueurs de la saison ne l ' empêchèren t point de s'y em­
ployé/ à beaucoup d'oeuvres. Une des plus cons idérables 
et des plus fructueuses fut la retraite qu ' i l donna à la 
maison des Pén i t en t e s , composée alors de quarante r e l i ­
gieuses et d'environ quatre-vingts filles ou femmes qui 
s'y étaient re t i rées . 

A u commencement du ca rême de 1709, s 'ouvrit la 
mission de Cambon. Tout y était dans un triste état , le 
temple matér ie l comme les temples spirituels ; mais le 
saint missionnaire, avec son intelligence et son zèle 
ordinaire, parvint à opérer complè tement la restaura­
tion de l 'église et celle des â m e s . 

U n jour, ap rès le sermon du matin, i l pria les hommes 
de rester seuls à l 'église, où l 'on ne voyait partout 
que des tombas, comme dans un c imet ière . I l leur fit 
une touchante exhortation sur le respect et la décora­
tion des temples de la religion ; ensuite i l leur demanda 
s'ils ne voulaient pas contribuer à la répara t ion de leur 
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église qui en avait si grand besoin. Tous r é p o n d i r e n t 
qu'ils le dés i ra ient de tout leur c œ u r . 

« E h bien ! mes chers enfants, leur d i t - i l , mettez-
vous huit sur chaque grande tombe, quatre sur celles 
qui sont moins pesantes, et deux sur chaque p a v é . » 
Cet ordre ayant été exécuté , i l leur dit de porter ces 
pierr-es dans le c imet iè re , ce qui fut fait en moins d'une 
demi-heure. Sur son invitation, les hommes revinrent, 
le lendemain, avec du sable, de la chaux et des instru­
ments de travail . On se mit à l 'œuvre avec une incroya­
ble ardeur, et, en peu de temps, on vint à bout de paver 
l 'église et d'en c rép i r et blanchir les murailles. On n 'a­
vait pu faire cette de rn iè re opéra t ion , sans toucher au 
ceintre du c h œ u r qui portait les armes de la maison 
de Cois l in . Le sénécha l de P o n t c h à t e a u , dont Cambon 
étai t une dépendance , en fut informé, et entra dans 
une sorte de fureur contre le missionnaire. I l m e n a ç a 
de le faire compara î t r e devant la justice ; mais le car­
dinal de Cois l in , seigneur de Cambon, ne permit pas 
qu'on d o n n â t suite à cette affaire. On pense que c'est 
dans cette paroisse que Montfort composa son cantique 
Soupirons, gémissons, pleurons amèrement. 

Vers la fin de la mission, le Serviteur de Dieu courut 
un bien plus grand danger que celui-là. « Nous devions, 
dit M . des Bast ières , faire un voyage, dont nous avions 
déjà fixé le jour ; mais la veille, sur les sept heures du 
soir, une femme do Cambon vint me trouver, et me dit, 
en pleurant, qu'elle venait m'apprendre une bien triste 
nouvelle, qui nous regardait personnellement. L u i ayant 
d e m a n d é les détai ls , elle me conta le fait en ces ter­
mes : « Je sais, dit-elle, que vous devez partir demain 
pour P o n t c h à t e a u ; mais donnez-vous bien de garde 
d'y aller ce j ou r - l à ; car cinq hommes a r m é s doivent 
vous attendre sur le chemin pour vous assassiner. » Je 
l u i demandai si elle en était bien as su rée , et comment 
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elle le savait. « L a chose n'est que trop vraie, me r é -
pliqua-t-elle, je le sais d ' eux -mêmes , ils é ta ient a u p r è s 
de la porte de ma maison à faire leur complot, ne sachant 
pas que je fusse si r a p p r o c h é c / l ' c u x . J 'ai entendu qu'ils se 
disaient les uns aux autres : trouvons-nous sans faute 
demain, à quatre heures du matin, à tel endroit dont 
je ne me souviens plus ; mettons des pierres neuves à 
nos pistolets pour ne pas manquer notre coup. Pour 
moi , dit un de ces malheureux, je m'attaquerai à ce 
brigand de Montfort ; je l u i veux casser la tête. A u reste, 
je ne connais point, dit-elle, ces misérab les ; mais je 
vous avertis de leur mauvais dessein, afin que vous les 
empêchiez de l ' exécuter . » 

« J 'allai sur-le-champ, continue M . des Bast ières , en 
donner avis à M . rie Mrjntfort, qui se moqua de moi , 
et des avertissements de cette bonne femme, disant 
que ce n ' é t a i t pas là le premier, et qu'on voulait nous 
faire peur. Je lu i dis que la t émér i t é n 'é ta i t pas une 
vertu, ôt que., dans un pareil doute, i l fallait prendre le 
parti le plus sûr . I l suivit mon avis. Je partis, le lende­
main, pour aller à Nantes, et M . de Montfort resta en­
core quelques jours à Cambon. J 'ai su depuis, à n'en 
pouvoir douter, que ces malheureux nous avaient at­
tendus depuis cinq heures du matin j u s q u ' à six heures 
du soir, dans l'endroit où nous devions passer. » 

A p r è s la mission de Cambon, on c o m m e n ç a celle de 
Crossac. Outre les fruits spirituels qu'elle produisit, elle 
fut remarquable par un acte qui é tonna tout le monde. 
« Cette paroisse, dit M . des Bast ières , étai t sans pasteur 
lorsque nous y a l l âmes . L 'égl ise très malpropre n 'é ta i t 
pavée que dans le sanctuaire, presque toute la nef étai t 
l abourée par sillons comme un champ, et elle servait 
de c imet ière à tous les paroissiens, nobles et roturiers, 
grands et petits, pauvres et riches, qui p ré tenda ien t avoir 
droit, de temps i m m é m o r i a j , de s'y faire enterrer. Mon-
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seigneur de Nantes et ses grands vicaires avaient eu 
beau s 'opposera un si grand abus, contraire au canon 
et à la pratique de l 'Egl ise , ils ne purent jamais le faire 
cesser. Après avoir inutilement usé de censure contre 
les habitants de Crossac, on procéda contre eux en jus­
tice. L'affaire fut portée au Parlement et j ugée par arrê t 
contradictoire en faveur des paroissiens, sur la posses­
sion où ils é ta ient de se faire enterrer de tout temps 
dans leur église, et ils g a g n è r e n t leur p rocès avec dé­
pens. 

« M . de Montfort, en ayant été informé, p rêcha de tou­
tes ses forces contre cet abus, et fit voir que dans toute 
l 'Église primitive on n'enterrait les Papes, les évêques , 
les empereurs et les rois que dans les c imet ières , ou 
tout au plus dans les vestibules ; que les églises ne de­
vaient être dest inées qu ' à renfermer le corps de J é sus -
Christ et ceux des saints, et qu'autrefois la canonisation 
ne s'en faisait que pa r la translation de leurs ossements^ 
des cimetières où ils avaient été en te r rés , dans lcség l i ses 
où on les exposait à la vénéra t ion publique ; que la 
coutume qu'ils avaient de se faire enterrer dans le lieu 
saint était une espèce de profanation. Dieu donna tant de 
bénédict ion à ses paroles que tous ses auditeurs pleu­
r è r e n t l 'aveuglement où ils avaient vécu. M . de Mont­
fort, profitant de leurs bonnes dispositions, les obligea 
do l u i promettre qu'ils ne se feraient plus enterrer dans 
leur église. Après le sermon, les principaux d'entre eux 
s ' a s semblè ren t avec l u i dans la sacristie ; un notaire 
fit un acte par lequel ils r enonça ien t à se servir de l 'ar­
rêt qu'ils avaient obtenu du Parlement de Bretagne, et 
promettaient tous de choisir le l ieu de leur sépu l tu re 
dans le c imet ière . Aussi tô t après que cet acte fut s igné, 
M . de Montfort fit travailler à paver l 'église, à la blan­
chir et à y faire toutes les autres r épa ra t ions néces ­
saires. » 
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On voit par ce fait et par beaucoup d'autres sembla­
bles quelle é t o n n a n t e influence le saint missionnaire 
exerçai t sur les populations auxquelles i l annonça i t la 
parole de Dieu . 

C H A P I T R E II. 

MISSIONS DE RESNÉ, LA BOISSIÈRE DU DORÉ, LA REMAUD1ÈRE, 

LANDEMONT, S A I N T - S A U V E U R , PONTCHATEAU, MISSILLAC, HER-

BIGNAC, C A M O E L , ASSÉRAC, SAINT-DONATIEN DE NANTES ET 

BOCGUENAIS. 

Ce doit ê t re entre la mission de Crossac et celle de 
Pon tchà teau , ou peu t - ê t r e entre celles de Camoël et 
d 'Assérac , que l ' in trépide apô t re de Jésus-Chr i s t évan-
géli'sa les paroisses d e B e s n é , laBoiss ière , l a R e m a u d i è r e , 
Landemont et Saint-Sauveur. Les historiensne donnent 
aucun détail sur ces missions qui furent sans doute 
cou ronnées du m ê m e succès que les p récéden tes . Nous 
savons du moins que j u s q u ' à nos jours le nom duBien -
heureux P è r e de Montfort est resté en vénéra t ion dans 
ces paroisses qui sont toujours demeurées chré t i ennes . 
Celles de Landemont et de Saint-Sauveur appartenaient 
autrefoisau diocèse de Nantes ; aujourd'hui ellesfontpar-
tie de celui d 'Angers. Nous n'avons rien à relater par rap­
port, à la mission de Saint-Sauveur ; mais, dans ces 
derniers temps, le clergé de Besné, la Boissière et L a n ­
demont nous a mis au courant de certaines traditions 
locales et de certains faits qui mér i ten t d 'être consignés 
dans ces pages. 

A Besné , le Serviteur de Dieu érigea un calvaire à 
l 'entrée du bourg, o ù l ' o n conserve toujours une croix 
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en souvenir de la mission qu ' i l a v a i t ^ r ê c h é e . A la fin 
des pieux exercices, i l r é u n i t tous les notables de la 
paroisse et leur fit promettre de ne plus enterrer les 
morts dans l 'église, comme on avait coutume de le 
faire, ma lgré toutes les défenses du Parlement de Bre­
tagne. 

Nul le part peut -ê t re le souvenir de notre Bienheureux 
n'est plus vivant qu ' à la Boissière du Doré , où l 'on con­
serve encore avec le plus grand respect des par­
celles nombreuses de la croix de mission qu ' i l a 
béni te et ér igée en 1709. Cette croix fut placée dans un 
lieu appelé le Bas-Chemin, où l 'on voit toujours une 
croix de bois, dans laquelle on a sojn d'incruster une 
petite croix faite avec dm morceaux de la p r e m i è r e . 
Lorsque la croix érigée par le saint missionnaire tomba 
de vé tus té , on en recueillit soigneusement les débr is , 
qui furent conservés avec respect et pa r t agés plus tard 
entre fous les habitants de la paroisse. Il n 'y a peut-
ê t re pas une maison à la Boissière qui n'en possède 
une parcelle plus ou moins considérable.-

D ' ap rès la tradition locale et un compte-rendu de la 
mission de 1709, qui a été éga ré , i l y a peu d ' a n n é e s , 
après avoir été l u plusieurs fois devant les habitants, 

» l 'homme de Dieu avait r e c o m m a n d é de conserver sa 
croix comme un joyau de famille, promettant que tant 
qu'on la possédera i t , on n'aurait à redouter n i la rage 
ni l'orage, fléaux terribles qui, à cette époque , avaient 
fait un certain nombre de victimes. De fait, depuis ce 
temps, on n'a jamais ouï dire que la rage ou l'orage 
ait causé quelque tort à la Boissière ; cependant, en 
l ' année 1883, un violent orage fit quelques dégâts dans 
plusieurs champs de cette paroisse ; mais les habitants 
firent remarquer avec raison que ces champs n'appartc-
naientpoint autrefois au territoire de la Boiss iè re ; ils 
avaient été pris sur la paroisse de Landemont. 
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Il para î t ra i t que le Bienheureux de Montfort évangé-
lisait en m ê m e temps la Boissière et la B e m a u d i è r e , et que 
la croix p lantée dans la p remiè re paroisse étai t un souve­
nir de ladoublemission. Auss i les habitants de laBemau-
diôre ont toujours conservé e u x - m ê m e s le plus grand 
respect pour cettecroix,qu'ils ont constamment r ega rdée 
comme un puissant préservatif contre l'orage et con­
tre la rage, dont ils n'ont jamais eu à souffrir, ainsi 
que les habitants de la Boissière. E n 1809. quand on 
eut t e rminé la reconstruction de l 'église de la Bemau­
dière , le curé p laça lu i -même au pied do la croix qui 
domine le clocher une petite croix composée avec les 
débris de celle qui avait été béni te par le Serviteur de 
Dieu, et au mois de novembre 1886, i l fit incruster 
une petite croix semblable dans une grande croix éri­
gée solennellement à la c lôture des exercices d'une 
mission. 

L a paroisse de Landemont conserve à son tour de 
préc ieux souvenirs de la mission prêchée par le B i e n ­
heureux de Montfort. I l avait élevé une croix à l ' en t rée 
dubourg. Plusieurs fois cette croix fut remplacée j u s q u ' à 
ce que, vers 1870, une route nouvelle prit l 'emplace­
ment du calvaire. L a croix qui existait à cotte é p o q u e 
fut p lan tée ai l leurs; mais elle a disparu depuis pour 
faire place aune maison que Ton a construite au m ê m e 
l ieu . On trouve encore à Landemont des descendants 
de la famille qui avait d o n n é la croix de mission du 
temps du Serviteur de Dieu ; ils ont été peines de voir 
d ispara î t re celle qui rappelait la foi et la généros i té de 
leurs ancê t res . On p ré t end , à Landemont, que plusieurs 
fois la Sainte Vierge aurait apparu au Bienheureux, sous 
l ' ex tér ieur d'une grande et belle Dame qui s'entretenait 
famil ièrement avec l u i et semblait l 'instruire et l 'encou­
rager. Nous trouverons ailleurs des traditions sembla­
bles. Ces faits merveilleux racontés de généra t ion en 
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généra t ion , depuis près de deux siècles, ne reposent pas 
sans doute sur des preuves assez1 solidespour être placés 
par un historien sér ieux au rang des faits vraiment au­
thentiques et certains ; mais ils montrent que les popu­
lations évangél i sées par le grand Serviteur de Dieu et 
de Marie ont toujours conservé la plus haute idée de 
sa sa in t e t é , surtout de sa grande dévot ion à la Sainte 
Vierge. 

Il pa ra î t r a i t que la mission de Landemont aurait été 
donnée à la fin de 1709, ou bien au commencement 
de 1710, s ' i l est vrai , comme on le p r é t end , que le 
froid é ta i t si r igoureux que le grain gelait en terre. 
L a désola t ion était g é n é r a l e . L e saint missionnaire 
ranima le courage otJa confiance des habitants, en 
a n n o n ç a n t , comme s'U^avait été sûr du succès , que 
s'ils semaient beaucoup au printemps, ils feraient une 
abondante récolte ; ce qui eut lieu en effet. 

L a mission de P o n t c h à t e a u , qui c o m m e n ç a vers l a 
fin de jui l le t 1709, est célèbre entre toutes celles du 
Bienheureux par la magnificence du calvaire qu ' i l y 
éleva, par l'enthousiasme dont i l enflamma les mul t i ­
tudes et par la patience avec laquelle i l supporta l ' i n ­
juste humil ia t ion dont i l fut la victime. Nul le part le 
saint missionnaire ne rencontra plus de zèle et d'en­
train pour assister aux pieux exercices, plus de 
rel igion et de piété dans l 'audition de la parole de 
Dieu , plus de docilité à suivre tous les avis qu ' i l 
pouvait donner pour le bien. Se voyant au mil ieu 
d'une population aussi c h r é t i e n n e , i l crut que l 'oc­
casion é ta i t favorable pour la réal isa t ion du dessein 
qu ' i l avait formé depuis longtemps, celui d ' é r iger 
un calvaire monumental en l 'honneur du d iv in C r u ­
cifié. H se sentait d'autant plus pressé de mettre son 
projet à exécu t ion qu ' i l rencontra un emplacement tout 
à fait convenable dans la vaste lande de P o n t c h à t e a u . 
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Chose merveilleuse ! au moment de la mission, 
des vieillards affirmaient que, quarante ans aupara­
vant, ils avaient vu, sur l'heure de mid i , et par un 
temps fort clair, des croix env i ronnées d ' é t enda rds qui 
descendaient du ciel sur le l ieu m ê m e que le Serviteur 
de Dieu avait choisi pour ér iger son calvaire. Ils 
ajoutaient qu ' i l se fit dans le moment un si grand 
bruit en l 'air que les bêtes qui paissaient dans la 
lande s'enfuirent dans les villages voisins ; que des 
milliers de voix firent entendre les plus agréables 
concerts, et que cet é t o n n a n t spectacle dura bien envi­
ron une heure. Nous renvoyons au chapitre suivant 
toute l'histoire si in t é res san te du calvaire de Pont­
chà teau , pourr ie parler i c i que des missions qui furent 
prêchées pendant la durée des travaux que nécess i ta 
l ' é rect ion de ce monument gigantesque, c 'es t -à-di re 
pendant quinze mois. 

Après la mission de P o n t c h à t e a u , tandis qu'on tra­
vaillait déjà au mil ieu de la lande, le Bienheureux 
de Montfort fit le voyage de Nantes, probablement pour 
commander les statues qu ' i l destinait à son cal­
vaire, ou pour en presser l 'exécut ion ; peu t -ê t re avait-
i l aussi l ' intention de s'attacher quelques nouveaux 
ouvriers apostoliques pour les missions qu ' i l s'était 
engagé à p r ê c h e r . Dans la circonstance p résen te , 
chaque mission ne devait pas l 'occuper uniquement, 
i l avait besoin encore de surveiller et d'activer les 
travaux immenses qu ' i l avait entrepris. I l amena 
avec l u i M . Olivier , p rê t r e de Nantes, qui le suivit 
dans les différentes missions qu ' i l donna pendant 
l 'érect ion de son pieux monument. C'est ce M . Olivier 
qui nous a laissé, dans le plus grand détai l , l 'histoiie 
de cette construction m é m o r a b l e . C'était k u n hornne 
de bien, dit M . B la in , mais son amour-propre l 'enga­
gea dans un assez triste rô le . E n effet, i l semen-
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tra plutôt opposé que favorable au Serviteur de Dieu . 
Cependant, en racontant l 'histoire du calvaire, i l ne ra­
baisse point la gloire de celui qui avait conçu une 
pareille entreprise ; i l ne s'attribue pas le mér i te 
d'avoir excité l 'enthousiasme des peuples ; i l blànie 
m ê m e hardiment les personnages haut placés qui ont 
pe r sécu té le saint missionnaire dans ses œ u v r e s . 

L a p remiè re mission qu ' i l fit avec l 'homme de Dieu, 
fut celle de Missi l lac. V o i c i comment i l parle de cette 
mission et de sa p remiè re visite au calvaire : « M . C r i -
gnon de Montfort é t an t venu à Nantes me pr ia ins­
tamment d'aller avec l u i pour faire l a mission de Miss i l ­
lac, qui est à une demi-lieue du calvaire, sur le bord 
de la lande de Pontchàlofcu. Etant à faire cette mission, 
nous y allions une fois la semaine, le jour de repos, 
pour exciter les peuples à y travailler. L a p remière fois 
que j ' y fus, i l y avait bien déjà soixante cha r re t ées de 
terres t i rées des fossés qui c o m m e n ç a i e n t la montagne. 
J 'a i vu ordinairement, pendant cette miss ion- là , qua­
tre ou cinq cents personnes à y travailler, les unes bê ­
chant la terre, les autres là chargeant et la portant 
dans des hottes. Tous se contentaient d'un morceau 
de pain noir qu'ils apportaient dans leurs poches, et 
buvaient de l'eau de pluie bourbeuse qui était dan^ les 
fossés. f ' 

« M . de Montfort fit chercher un arbre pour faire le 
pied de la c r o i x . En ayant t rouvé un t rès beau, qui 
avait cinquante pieds de haut, i l écr ivi t à celui à qui i l 
appartenait deux ou trois lettres, sans en avoir de ré­
ponse. Il alla lu i -même le prier de vouloir bien lu i accor­
der cet arbre, qui était un châ ta ign ie r . I l eut assez d 'é lo­
quence pour arracher de l u i un léger consentement ; 
mais, craignant qu ' i l ne fût r évoqué , i l fit couper l'arbre, 
dès le soir m ê m e , par deux charpentiers qu ' i l avait ame­
nés avec l u i , et le fit t r a îne r par douze couples de bteufs 
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au calvaire. I l fit un coup de m a î t r e , car i l n'en eût pas 
t rouvé un semblable dans toute la province. » 

L a mission de Missillac fut suivie de celle d'IIerbignac, 
pendant laquelle les missionnaires ne manquaient pas 
d'aller, les jours de repos, au calvaire, où le nombre des 
travailleurs augmentait sans cesse. Après cette mission, 
0 1 alla en p rêche r une autre à Camoël . Celte de rn iè re 
p iroisee appartient aujourd'hui au diocèse de Vannes, 
qui devait sans doute profiler des pieux exercices qui se 
faisaient dans le voisinage et donner de nombreux ou­
vriers au calvaire. 

L a mission d 'Assérac , dont parle ensuite M . Ol ivier , 
n'eut lieu qu'au ca rême de 1710. Plusieurs mois s ' é ­
taient écoulés depuis la c lô ture de la mission de 
Camoël . P e u t - ê t r e que dans cet intervalle le Serviteur de 
Dieu a donné quelques-unes des missions dont i l est 
question au commencement de ce chapitre, comme nous 
l'avons déjà obse rvé . M . Olivier n'en parle pas, parce 
qu ' i l n'y a point t ravai l lé . I l peut se faire aussi qu ' i l ait 
p rêché à cette époque quelques missions qui ne s o n t d é -
s 'gnées nulle part. E n effet, M . Grandet, son premier 
historien, après avoir n o m m é toutes les paroisses que 
nous connaissons et donné deux ou trois noms qui nous 
sont inconnus aujourd'hui, ajoute qu ' i l p rêcha encore 
plusieurs autres missions dans le diocèse de Nantes. 

Pendant qu'on étai t à Assérac , le Bienheureux de 
M mlforl se rendait, un jour par semaine, au calvaire, 
avec quelques-uns de ses compagnons de travaux. « L e s 
douves-, dit M . Olivier , commentaient à être profondes, 
e! lamontagne qu'on formait des terres t i rées des fossés, 
é ta i t assez élevée, parce que leconsoursdu peuple aug­
mentait de jour en jour , de sorte que j ' a i compté une fois 
environ cinqcents personnes eteent b œ u f s p o u r conduire 
les charrettes. Tout le monde travaillait avec un cou­
rages irprenant, si bien <|ue j ' a i v u quatre hommes avoir 
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beaucoup de peine à charger une pierre sur la hotte d'une 
jeune fille de dix-lmit ans, qu'elle portait avec joie sur 
la montagne. Tout cela se faisait avec un tel ordre, 
qu on aurait dit qu ' i l y avait des gens à les commander; 
on chantait des cantiques d ' u n e m a n i è r e s i ag réab le , qu' i l 
me semblait entendre une harmonie céleste , surfout 
qu.vnd on était sur le haut de la montagne. » 

Les pieux exercices é tan t t e rminés à A s s é r a c , l ' h o m m e 
de Dieu alla passer quelques jours au calvaire avec les 
missionnaires qui l 'accompagnaient, puis i l se rendit à 
la mission de Saint-Donatien de Nantes, pendant laquelle 
i l ne put revenir à P o n t c h à t c a n ; la dislance était trop 
cons idérab le , et d'ailledls les prédica t ions et les confes­
sions mul t ip l iées ne lu i laissaient pas un instant de relâ­
che. Cetfe mission, qui se fit pendant les grandes cha­
leurs dumoisdc j u i n 17IO,futadmirablementsuivie.Elle 
se lerminapar une magnifique procession, dans laquelle 
on porta le Saint-Sacrement avec une pompe extraordi­
naire et une piété touchante.Tandis que le Bienheureuxde 
Montfort était à Saint-Donatien, i l fit confectionner qua­
torze é tendards en satin blanc, d'une aune et demie de 
longueur et d'une aune de largeur, des t inés à êtft: por tés 
en procession, pour distinguer les différentes Catégories 
de personnes qui se suivaientdans la marche. 

« Auss i tô t que cette mission fut finie, dit M . Olivier, 
nous r e t o u r n â m e s au calvaire, où je remarquai que le 
peuple travaillait avec autant d'affection qu'auparavant. 
On payait les ouvriers à l a f i n d o l a j o u r n é c , e n leur permet­
tant de rendreleurdevoir au Christ, qui étai t dans une 
petite grotte, couverte de terre r a p p o r t é e , dans laquelle 
on ne pouvait voir sans chandelle. Après avoir passé là 
quelque temps, nous v înmes faire la mission de Bougue-
nais, à trois lieues de Nantes. » 

Ecoutonsmaintenanlle Père Besnard : « I l y e u t , d i t - i l , 
à Bouguenais un concours de peuple é t o n n a n t , pendant 

LOUIS-MARIE GR1GNON DE MONTUOHT. 231 

tou tic temps de la mission ; maisla procession de la c lôture 
y attira plus de dix mil le personnes. E l le se fit dans 
une vaste prairie sur le bord de la Lo i re , où M . de Mont­
fort avait élevé un reposoir magnifique pour y placer 
le Saint-Sacrement. On y marchait deux à deux, en 
chantant des hymnes et des cantiques, ou en réc i t an t le 
Bosaire. Les é t e n d a r d s distinguaient les différentes 
divisions de personnes qui s'y trouvaient. L a musique 
de la ca thédra le de Nantes, les violons, les fifres, les 
tambours, les trompettes, faisaient un accord qui ravis­
sait. L a procession é tan t a r r ivée au reposoir, M . de 
Montfort, quoique ba igné de sueur, y fit un discours 
et finit par des adieux touchants qui t i r è r en t des lar­
mes de tous les auditeurs. Mais ce qui acheva d'enlever 
tousles esprits et delesremplir d'un saint enthousiasme, 
c'est que, au moment où l'officiant allait donner l a 
bénédic t ion du Saint-Sacrement, M . de Montfort se leva 
tout à coup et donna le signal à tous les instruments, 
en s 'écr iant avec force : « Al lons ! que tout sonne, que 
tout r é sonne , que tout retentisse en l 'honneur du B o i 
du ciel , qui va nous bén i r ! » L ' a i r en effet retentit à l ' ins­
tant de tout ce que cette charmante symphonie avait 
de plus délicieux et de plus touchant. » 

Après avoir t e rminé , d'une m a n i è r e aussi solennelle, 
la mission de Bouguenais, le Bienheureux de Montfort 
retourna vers son calvaire, qui fut pour l u i l a cause 
d'une grande joie et d'un vér i table triomphe, avant 
d 'ê t re le sujet d'une profonde humil iat ion et d'une vive 
douleur.. 



» 

• C H A P I T R E III. 

L E C A L V A I R E DE PONTCHATEAU DEPUIS L E TEMPS DU B I E N ­

H E U R E U X DE MONTFORT JUSQU'A NOS JOURS. MISSION 

DE SA1NT-MOLF. RETRAITE DU SERVITEUR DE DIEU CHEZ 

LES JÉSUITES DE MANTES. IL ENTRE DANS L E TIERS-

ORDRE DE SAINT-DOMINIQUE. MAISON DE LA PROVI­

DENCE. CONFRÉRIE DES AMIS DE L A CROIX. SON 

DÉVOUEMENT D A * S UN,. DÉBORDEMENT DE L A LOIRE. IL 

ABANDONNE LE DIOCÈSE DE NANTES. 

L e pieux Apôt re du d iv in Crucifié terminait toujours 
ses missions par la plantation dune croix des t inée à 
conserver dans l'esprit des peuples le souvenir des 
enseignements qu'ils avaient entendus, des grâces qu'ils 
avaient r eçues et des réso lu t ions qu'ils avaient prises. 
Mais, depuis longtemps, i l nourrissait en l u i une idée 
plus grande encore. Déjà, comme nous l'avons vu . i l 
avait essayé d 'exécuter un vaste projet dans sa ville 
natale ; mais on avait mis obstacle à son entreprise. I l 
crut enfin avoir t rouvé une occasion favorable pour 
accomplir son pieux dessein. I l pouvait compter sur les 
habitants de P o n c h û t e a u , qui é ta ient t rès religieux, su i ­
vaient les exercices de la mission avec un zèle admi­
rable, et paraissaient avoir conçu pour sa personne la 
plus profonde estime et la plus s incère affection. I l 
croyait pouvoir compter aussi sur les bonnes disposi-
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lionsde toutes les populations voisines, qui é ta ient égale­
ment a t tachées à la rel igion. I l ne se trompait pas. 

A u n e petite distance de P o n t c h à t e a u , s 'é tendai t une 
vaste lande, aujourd'hui presque en t i è r emen t cu l t ivée . 
Clic appartenait au cardinal de Cois l in , qui accorda 
a i sément au saint missionnaire le terrain qu' i l l u i de­
manda pour l 'é rect ion d 'un calvaire. Celui-c i choisit le 
point le plus élevé de celte lande, à une lieue environ 
de la v i l l e , pour y é tabl i r le monument religieux qu ' i l 
projetait. 

Après avoir c o m m u n i q u é son dessein aux p rê t r e s qui 
travaillaient avec l u i , aux ecclés ias t iques de P o n t c h à ­
teau et à tous les paroissiens r é u n i s , i l fut heureux de 
voir que tous, p rê t res et l a ïques , accueillaient saproposi-
tion avec un vér i tab le enthousiasme. Il conduisit donc 
les travailleurs à l a lande, dés igna l'emplacement de la 
croix et donna le premier coup de bêche pour commen­
cer les travaux, qui devaient ê t re immenses. I l avait 
l ' idée d 'é lever de main d'homme une montagne artifi­
cielle qui , s u r m o n t é e de la croix, serait l 'image de 
la montagne où mourut le R é d o m p t e u r du monde, « II 
t raça trois cercles concentriques, dit l 'un des historiens 
de Montfort : le premier de 400 pieds, le second de 500, 
le t rois ième de 600. Dans celui de 400 pieds devai 1 

sur- i r la montagne du calvaire, ayant l a forme d'un 
cône t r o n q u é , de 133 pieds de d iamè t re et 50 pieds de 
hauteur. Entre la douve qui devait fournir la terre et la 
montagne qui en étai t composée , se dé rou la i t c i rcu la i -
rementune promenade ou chemin de ronde, large de 
20 pieds. Enfin la douve comprise entre les circuits 
de 500 et 600 pieds avait 15 pieds do largeur et 20 de 
profondeur. C'était celle immense masse de terre qu ' i l 
fallait creuser, porler et disposer en cône , donl le 
sommet dépassai t de 70 pieds la profondeur de là douve. 

« Il est facile de se rendre compte de ce travail 
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gigantesque. I l a fallu extraire environ huit mil le m è ­
tres cubes d'argile et de g r è s , et porter au panier orf 
à la hotte deux mill ions quatre cent mille k i logram­
mes de déblais . L a parole du missionnaire é ta i t si ar­
dente, l a f o i d e c e s populations si vive, que ce travail 
volontaire, sans aucune r é t r ibu t ion , ne dura que quinze 
mois. I l y eut constamment de deux cents à cinq 
cents travailleurs q%i, sans r ien recevoir, apportaient 
leur nourriture et leurs instruments, amenaient leurs 
charrettes et leurs bœufs , et travaillaient sans r e l âch e 
à élever ce t rophée à la croix . » 

On y vit des é t r ange r s , des Flamands et des Espa­
gnols, mê lés avec les habitants du pays. Les gentils­
hommes, les grandes dames, les bourgeois, les p rê t r e s 

"rivalisaient de zèle avec les ouvriers ordinaires. L ' e n ­
thousiasme était à son comble. Tout se faisait avec un 
ordre c l une piété admirables. L e silence n 'é ta i t guère i n -
1e:Tompu que par la récitation di l llosaire et par le chant 
des cantiques composés par le Bienheureux de Mont­
fort pour la circonstance. Comme on l'a dit ailleurs, 
on payait ces pieux travailleurs à la fin de la j o u r n é e , 
en leur permettant de voir, à l a lueufc d'une lampe, le 
Christ r e n f e r m é dans une grotte couverte de terre. 

Quand la douve fut creusée et que la montagne eut 
atteint sa bail leur, le Serviteur de Dieu fit exécu te r les 
travaux nécessa i res à la décora t ion de ce monument, 
fait avec la terre nue. L a plate-forme, qui avait 80 pieds 
de pourtour, fut en tou rée d'un mur haut de cinq pieds ; 
ce mur fut s u r m o n t é de piliers qui soutenaient 
un Bosaire de 80 pieds de longueur, dont les grains 
avaient la grosseur d'un boulet de moyen calibre. A u -
dessus de la porte d e l à plate-forme était placé un ser­
pent d'airain qui figurait celui de Moïse. De sa gueule 
jail l issait de l'eau entrelcnuc par un réservoi r . A l 'en­
trée se trouvait un Ecce Homo. 
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A u mi l i eu de la plate-forme s 'élevait la croix de 
\o t re-Scigneur , t o u r n é e vers l 'orient, et ayant à sa 
droite celle du bon larron, peinte en vert, et à sa gau­
che celle du mauvais lar ron, de couleur noire. Celle de 
Xotre-Seigneur était rouge, haute de 50 pieds et grosse 
à proportion. L e Christ en bois, qui y était a t t aché , et 
que l 'on conserve encore, avait un peu plus de cinq 
pieds de hauteur. I l avait été fait par un sculpteur de 
Saint-Brieuc, et ache té au moyen d ' aumônes , quand le 
saint missionnaire étai t dans la compagnie de M . L e u -
duger. L a croix étai t s u r m o n t é e d'un Saint-Espri t . A u 
pied furent p lacées les figures de Notre-Dame des Dou­
leurs, de saint Jean et de sainte Madeleine. D e l à porte 
de la pla teforme un chemin descendait en spirale jus­
qu 'à la seule en t r ée du calvaire qui faisait face à la 
croix ; on devait bâ t i r à l ' ex t rémité trois chapelles pour 
r ep ré sen te r les m y s t è r e s du Rosaire ; elles avaient cha­
cune leur cellule et leur petit ja rd in . Sous le pied de la 
croix se trouvait une qua t r i ème grotte où devait ê t re 
représen té le quinz ième m y s t è r e . A droite et à gauche 
de la p remiè re en t r ée du calvaire, é ta ient deux petits 
jardins de quinze pieds en ca r r é : l 'un rep résen ta i t le 
jardin de dé l ices , où le premier homme pécha ; l ' au ­
tre le ja rd in des douleurs, où le péché fut expié par 
l'agonie du nouvel A d a m . L e bas de la montagne était 
en tou ré d'un mur de 400 pieds, et, dan5 le chemin de 
ronde, on planta, à distance égale , 150 sapins qui figu­
raient les Ave Maria du Rosaire. A p r è s chaque dizaine 
de sapins, s 'é levai t un cyprès qui indiquait le Pater, en 
sorte que les pè le r ins pouvaient réci ter le Rosaire en 
se promenant sous ces arbres. L ' image du Rosaire se 
trouvait donc reproduite sous deux formes différentes, au 
sommet et au pied de la montagne. 

Tous les travaux é ta ient t e rminés ; de toutes parts 
on accourait pour admirer un ouvrage gigantesque et 
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magnifique, qui aurait épuisé les t résors d 'un prince, 
et (jue la pié té seule avait entrepris et conduit au point 
où i l é ta i t . L e saint missionnaire avait obtenu de l 'évê-
que de Nantes la permission de bén i r le calvaire, et l a 
cé rémonie avait été fixée au 14 septembre, fê tede l ' E x a l ­
tation de la Sainte Croix . C'était en 1710. L e c é r é m o ­
nial étai t réglé : quatre p réd i ca t eu r s , placés sur quatre 
points différents du calvaire, devaient évangél iser en 
m ê m e temps la multitude r é p a n d u e autour du monu­
ment. L a con t rée ent ière s ' ébranla i t pour assister à 
cette imposante so lenni té . L 'a l l égresse était dans tous 
les c œ u r s , lorsque la veille du jour si dés i ré , sur les 
quatre heures du soir, umçi rê t re , envoyé par l 'évêquc 
de Nantes, signifia au Serviteur de Dieu la défense de 
faire la bénédic t ion . A celte nouvelle, la consternation 
fut généra le parmi la foule. Le B . de Montfort ne 
laissa pas apercevoir le moindre trouble ; cependant 
^1 partit aussi tôt pour Nantes, fit quinze lieues dans la 
nuit et al la prier l'évêçiue de lever la défense ; le prélajj 
fut inflexible. Le missionnaire n 'arriva à son calvaire 
que le lendemain de la fête. Malgré ce contre-temps, l'af-
lluence avait été grande. A l'exception de l a bénédic­
tion de la c ro ix , presque t o u t * ' é t a i t fait comme i l 
avait été rég lé . Deux des p réd ica teurs avaient p rononcé 
leurs discours, et on avait recueil l i d'abondantes au­
m ô n e s . 

L a famille duServi teur de Dieu étai t vcnuee l l e -mên ie 
de bien lo in pour assister à la cé rémonie . Son p è r e , 
ravi des choses qu ' i l entendait dire de son fils, parais­
sait sentir plus vivement que l u i l'affront qu ' i l venait 
de recevoir. Dans la soirée, se trouvant à une nom­
breuse r éun ion de religieux, d 'ecclés ias t iques et de 
personnes d i s t inguées qui le consolaient, i l se plaisait 
à l'aire l 'éloge de son fils, qui ne l u i avait jamais causé 
aucun chagrin. 
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Cette humiliat ion de l 'homme de Dieu fut bientôt 
suivie d'une nouvelle. Dès le dimanche suivant, i l alla 
faire à Sa in l -Molf l 'ouverture d'une mission. El le n 'é ta i t 
commencée quedepuis quatre jours , lorsque l 'évêquc de 
Nantes l u i défendit de la continuer. Af in que l ' humi ­
liation fût plus complè te , l a lettre d'interdiction l u i fut 
présen tée par M . Ol ivier , qu ' i l n'avait pas voulu comme 
collaborateur, et que l 'évoque envoyait pour le rem­
placer à Saint-Molf. Le pieux apô t r e de J . -C. ne laissa 
pas entendre la plainte la plus légère , et obéit sur-le-
champ, avec autant de t ranqui l l i t é que s'il se fût agi de 
la chose du monde la plus ag réab le . I l retourna à Nan-
les, et, quinze jours après , i l allafaire une retraite chez 
les Jésu i t e s . 

Mais Dieu réserva i t à son serviteur une ép reuve en­
core plus sensible. I l voulut que le calvaire fût détrui t 
sous lesyeux de celui qui l 'avait é r igé . Les J a n s é n i s ­
tes, t o u j o u r s à la poursuite de Montfort, ennemi déc laré 
de leur mauvaise doctrine, é ta ien t ind ignés de voir s'é­
lever un monument qui rappellerait dans l 'avenir sen 
zèle et son influence sur les religieuses populations de 
ces con t rées . Ils mirent tout en œ u v r e pour le décr ier 
aup rès de l 'évêquc et des autor i tés civiles. Dans une 
lettre écri te à M . de C h à t e a u r e n a u d , gouverneur de 
Bretagne, on r ep ré sen t a i t le saint missionnaire comme 
un homme ambitieux qui t r a îna i t à sa suite des mill iers 
de personnes, et le calvaire de P o n t c h à t e a u comme une 
forteresse env i ronnée de douves et de souterrains, où 
les ennemis pourraient se cantonner en cas de des­
cente. Cette accusation ayant été envoyée en Cour, une 
personne de distinction fut c h a r g é e d'inspecter les ou­
vrages, et par légère té ou mauvais vouloir , appuya 
l 'accusation. 

L a Cour ainsi t rompée ordonna au commandant de 
la milice du canton d'abattre le calvaire et de combler 
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les douves. Cet officier r équ i s i t ionna c inq cents travail­
leurs, qu ' i l conduisit au calvaire, sous la surveillance 
d'une compagnie de soldats. Ar r ivé sur la lande, i l leur 
fit conna î t re l 'ordre qu ' i l avait r eçu . A cette nouvelle, 
les pieux paysans se j e t è r en t à genoux, fondant en lar­
mes, et, pendant deux jours, ils r e fusè ren t de prê ter 
leurs bras à cette démol i t ion sacr i lège . L e comman­
dant s'avisa alors d 'un expéd ien t qui l u i réuss i t : i l 
ordonna de scier l a croix. A l'instant tous ces g é n é r e u x 
chré t iens , qui craignaient que le Christ no se br isâ t en 
tombant, s 'ol ïr irent à l ' envi pour le dé tache r de la 
croix. Jamais on ne vit une plus vive r e p r é s e n t a t i o n des 
ce qui se passa sur le Calvaire, lorsqu'on descendit de 
la croix le corps m ê m e de l ' I lomme-Dieu. Tandis que 
quelques-uns faisaient l'office de Joseph d 'Arimathie et 
de Nicodème, tout le reste du peuple é ta i t à genoux, 
t émo ignan t sa douleur par des larmes et des sanglots. 
On descendit aussi les figures du bon et du mauvais lar­
ron. Tontes les statues furent empor tées avec soin dans 
une maison de P o n t c h à t e a u , où , quatre ans plus tard, 
Montfort l u i - m ê m e alla les chercher pour les transpor­
ter à Nantes, comme nous le verrons ail leurs. 

Cependant i l fallut se mettre au travail ; mais la dé­
molit ion faite à con t r e - cœur avança i t lentement. Ces 
hommes, aux bras de fer pour construire le calvaire, 
n'avaient plus, dit une relation, que des bras de laine, 
pour le dé t ru i r e . Enf in , après trois mois de travail , l a 
montagne é tan t à moi t ié renversée , et les douves en 
partie comblées , on en resta l à . 

D 'après la tradition du pays, le Bienheureux Servi ­
teur de Dieu , voyant démol i r son calvaire, avait an­
noncé qu ' i l serait ré tab l i j u s q u ' à deux fois : ce qui a eu 
l ieu en effet. E n 1747, les successeurs de Montfort allè­
rent donner une nouvelle mission à P o n t c h à t e a u . Us y 
t r ouvè ren t la m é m o i r e d e l e u r Pè re en bénédic t ion , et ils 
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crurent l 'occasion favorable pour ré tab l i r son calvaire. 
Leur projet fut adop té avec empressement par les p r ê ­
tres de l a paroisse et par tous les habitants. L e travail 
étai t e n c o u r a g é par Mgr Louis de Bourbon, duc de 
Pcn th ièv re , et amiral de France, qui posa la p remiè re 
pierre du monument, le 3 jui l le t 1747. I l donna G00 
francs pour aider à bâ t i r , dans le pied de la montagne, 
une chapelle et un saint sépulcre . Les trois croix fu­
rent rep lacées . Tous les travaux é ta ient déjà bien 
avancés , quand survinrent encore des oppositions. L e 
Père Audubon qui , deux ans plus tard, devint supé ­
rieur de la Compagnie de Marie , travaillait à la mis­
sion de P o n t c h à t e a u , avec le révérend P è r e Mulot , 
alors supé r i eu r généra l , et cinq autres de ses con­
frères. C'est l u i qui fut cha rgé de prés ider à l a restau­
ration du calvaire. I l se h â t a d'en faire, sans so lenn i té , 
la bénédic t ion , lorsqu ' i l se vit obligé de suspendre 
sa pieuse entreprise. 

E n 1764, les croix des deux larrons t o m b è r e n t ; dix 
ans plus tard, la croix principale tomba éga l emen t . 
Les figures furent déposées dans la chapelle, et le cal­
vaire resta sans croix jusqu'en 1785. A celte époque , à 
l'occasion d'une autre mission, on y p laça trois nou­
velles croix qui subsistaient encore en 1793. Mais les 
révo lu t ionna i res impies, furieux des hommages dont 
ce calvaire était l'objet, s'y rendirent une nui t , 
abattirent les croix , mirent le feu à la chapelle et dé­
truisirent tout ce qu'ils purent. E n 1803, quelques per­
sonnes pieuses firent planter trois modestes croix sur 
le sommet de la montagne. 

Enf in , M . Gouray, cu ré de P o n t c h à t e a u , ayantobtenu, 
après bien des d é m a r c h e s , les autorisations nécessa i ­
res, entreprit de r é p a r e r le calvaire. Ce fut le 5 février 
1821 q u ' i l c o m m e n ç a celte restauration si importante. 
Les princes qui r égna ien t alors en France accor-
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dorent, à la sollicitation de M . l 'amiral Halgan , un t é ­
moignage de leur in térê t pour cette entreprise. L e u r 
exemple fut imi té , et de cette époque jusqu'en 1838, les 
offrandes de la piété se sont élevées à plus de 21,000 
francs. Beaucoup d'autres dons furent faits en divers 
m a t é r i a u x . De plus, vingt-un mille neuf cent cinquante-
trois j o u r n é e s de travail furent d o n n é e s gratuitement, 
depuis le S février 1821 jusqu'au 23 novembre de la 
m ê m e a n n é e . A cette é p o q u e , les habitants de Pont­
chà teau et de tout le voteinage t r ava i l l è ren t à l a restau­
ration du monument avec la m ê m e généros i té , l a m ê m l 
ardeur, la môme piété, le m ê m e ordre qu'au temps du 
Bienheureux de Montfort. L a bénédic t ion solennelle du 
calvaire fut faite par Mgr l 'évêque de Nantes, le 23 no­
vembre 1821. Malgré une pluie abondante, plus de dix 
mille personnes é ta ient accourues à celte touchante cé­
r é m o n i e . 

E n 1854, on a r e m p l a c é les croix de bois par des 
c ro i \ , en fonte, reposant sur un massif éga l emen t en 
fonte. Les trois croix, vues de l o i n , ont un aspect d é s ­
agréab le . 

L a mémoi r e du Bienheureux Serviteur de Dieu esl si 
chè re , ' e t sa r é p u t a t i o n de sa in te té si grande dans le 
pays, que son calvaire, alors m ê m e qu'rl é t a i t e n ruines, 
n'a cessé d 'ê t re un rendez»vous de piété . Les vrais li dè-
les venaient de loin pour y prier, m ê m e au mil ieu des 
excès de la Bévolu t ion française. Une multitude de per ­
sonnes ont a s su ré avoir obtenu de Dieu , aup rès de ce 
calvaire, les faveurs temporelles ou spirituelles qu'elles 
l u i demandaient par l ' intercession de son pieux Servi ­
teur. Plusieurs grandes cé rémon ies se sont faites au­
tour de la sainte montagne, et toutes ont été m a r q u é e s 
par un concours prodigieux de fidèles. L e 8 septembre 
1 825, jour où on y fais ait une translation de la vraieCroix, 
on y a v u de quinze à dix-huit mille personnes. E n 1873, 

LOUIS-MARIE GRIGNON DE MONTFORT. 241 

le 24 septembre, le calvaire du Bienheureux de Mont­
fort fut ass igné par Monseigneur Fournier , évêque de 
Nantes, pour but d'un pieux pè le r inage , afin d'attirer les 
bénédic t ions du ciel sur Borne et sur la France. Jamais 
on n'avait vu un semblable empressement ; plus de 
cinquante mille personnes é ta ient là, chaulant les can-
(iques du saint missionnaire, ou réc i t an t dévo temen t le 
saint Bosaire. 

L e pè le r inage étai t présidé par Monseigneur l'évoque 
de Nantes, a u p r è s duquel se trouvaient Monseigneur C o -
let, évêque de L u ç o n ; Monseigneur Bécel , évêque de 
Vannes ; Monseigneur B i l l i o n , n o m m é à l ' évêché du 
Cap-Haï t ien (Grandes-Antilles) ; M . l 'abbé T r é g a r o , au-
m ô n i e r e n chef de la marine de France, aujourd'hui 
évêque de Séez, et p rès de 600 prê t res de différents 
diocèses. 

Dans ces derniers temps, les P è r e s de la Compagnie 
de Marie, entants du Bienheureux de Montfort, ont 
établi un grand sémina i re et une école apostolique à 
côlé du monument qui rappelle si bien le génie entre­
prenant, le zèle infatigable, l 'amour de la Croix et la 
patience admirable de leur P è r e . 

Nous avons dit que le pieux Serviteur de Dieu , a p r è s 
toutes les humiliations qu ' i l avait r eçues , s 'était re t i ré 
à Nantes, pour faire une retraite chez les Jésu i tes , qui 
se m o n t r è r e n t toujours ses fidèles amis. Personne, en 
le voyant, ne pouvait se douter de ce qui s 'était passé , 
tant i l étai t calme et soumis à la volonté divine. 

« A la p remiè re visite que je l u i fis, chez les P è r e s 
J é su i t e s , dit M . des Bas t i è re s , je crus le trouver 
accablé de chagrin ; je me disposais à le consoler ; 
mais je fus bien surpris, lorsque je le vis plus gai et 
beaucoup plus content que moi qui avais plus besoin 
de consolation que l u i . Je l u i dis en riant : Vous faites 
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l'homme fort et g é n é r e u x ; pourvu qu ' i l n 'y ait là r ien 
d'affecté, à la bonne heure ! — Je ne suis n i fort, n i 
courageux, me répondi t - i l ; mais, Dieu merci, je n'ai n i 
peine ni chagrin ; je suis content. — V o u s êtes donc bien 
aise, lu i répondis- jo, qu'on dé t ru ise votre calvaire? — Je 
n'en suis n i aise n i fâché, rép l iqua- t - i l ; le Seigneur a 
permis que je l'aie fait faire ; i l permet aujourd'hui qu ' i l 
soit dé t ru i t : que son saint nom soit b é n i ! S i la chose dé­
pendait de moi , i l subsisterait autant de temps que le 
monde; mais elle dépend i m m é d i a t e m e n t de Dieu : que 
sa volonté soit faite, non pas la mienne ! J'aimerais 
mieux, 6 mon Dieu , mourir mille fois , s 'écria-t-i l en 
élevant les mains au ciel , que de m'opposer jamais à vos 
saintes volontés . » * 

Le Pè re de P ré fon la inc , J é su i t e , qui r eçu t le saint 
missionnaire après sa d isgrâce , fait un si bel éloge de 
sa patience et de sa rés ignat ion que nous croyons devoir 
rapporter i c i ses paroles, pour l 'édification de nos lec­
teurs. « Jamais homme , d i t - i l , n 'a p e u t - ê t r e essuyé 
plus de contradictions et n 'a eu plus à souffrir, ayant 
été perséciUé en tous lieux et par toutes sortes de 
personnes. Mais tout le mal qu'on put l u i faire et les 
persécut ions q u ' o n l u i suscita ne pous sè r en t jamais s a 
patience à bout. Obligé de sortir d'un endroit, i l allait 
dans un autre ; i l y*demcurait sans se souvenir de ce 
qu ' i l avait souffert dans celui qu ' i l avait qui t té , ne se 
plaignant de personne et ne cherchant jamais à se jus ­
tifier, en faisant conna î t re les injustes p rocédés qu'on 
avait tenus à son égard , et la man iè re indigne dont s o u ­
vent on l'avait t r a i t é . Tout le monde sait les mouvements 
qu ' i l s 'étai t donnés j t o u r é lever s o n calvaire dans les 
landes de P o n t c h à t e a u ; i l avait toujours cet ouvrage à 
c i i m r , pour honorer Jésus-Chr i s t crucifié, quand en l in i l 
trouva un temps et un lieu qu ' i l crut propres à l 'exécu­
ter. I l l u i en coûta des peines infinies, et des dépenses 
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éno rmes , auxquelles les l ibéralités de plusieurs per­
sonnes et le zèle des gens de la campagne c o n t r i b u è r e n t 
éga lement . L 'ouvrage était presque achevé, et M . de 
.Montfort b ien tô t au comble de ses v i e u x , en voyant ce 
lieu déjà devenir fameux par la dévot ion des peuples 
qui de toutes parts venaient en foule offrir leurs pr ières 
à Dieu, et à l a vue de ce calvaire qui re t raçai t celui où 
le Sauveur du monde s'étail autrefois immolé pour 
eux, lorsque tout à coup un ordre de la Cour vint ren­
verser cet ouvrage et dé t ru i re ce calvaire. A l . de Mont­
fort r eçu t courageusement cette nouvelle, dont un 
autre qui n 'aurai t pas eu toute sa vertu aurait sans 
doute été accablé ; i l songea seulement à se retirer chez 
nous, pour passer huit jours en retraite et se consoler 
avec Dieu . I l y entra; je le r eçus , sans que j'eusse pu 
tn'apercevoir qu'il lu i fût a r r ivé le moindre chagrin"; i l 
me parla comme à son ordinaire, et ne fit jamais pa^ 
rai Ire la- moindre :émotion dans ses paroles, n i dans ses 
maniè res , ni même sur son visage. Comme cet ordre 
lit grand bruit à Nantes c l aux environs, nous en fûmes 
iiientôt instruits. J 'en parlai à M . de Montfort; i l me 
confirma ce qui se disait, mais sans qu ' i l l u i échappâ t 
une seule parole de plainte ou de m é c o n t e n t e m e n t 
contre ceux qu ' i l avait raison de soupçonne r de lui 
avoir a t t i ré un ordre si positif el si peu attendu. Celle 
paix, cette t ranqui l l i té , cette égalité d ' âme , dont i l ne 
se dément i t pas un seul moment, pendant huit jours, 
me surpri t ; je l 'admirai . Ce que j'avais vu et ce que 
j 'avais su de l u i me l'avait f a i t r ega rde r ju sque - l à comme 
un grand homme de bien. Mais cette soumission à la 
Providence, dans une occasion aussi délicate que celle-
là, la sé rén i té , la joie m ê m e qui paraissait sur son v i ­
dage, malgré u n coup si accablant pour l u i , me le firent 
alors regarder comme un saint, et m ' i n sp i r è r en t des 
*enlimonts de respect et de vénéra t ion pour sa vertu. 
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que j ' a i toujours conservés depuis, et que je conserve­
rai j u s q u ' à la mort. » 

Nous dirons volontiers avec le premier historien de 
Montfort : « C'est i c i l 'occasion de rendre justice aux 
Pè re s de la Société de J é s u s , au sujet de l 'incomparable 
missionnaire: ils ont été ses amis, son soutien et son 
conseil. Ils avaient la sagesse de ne pas b lâmer ses 
actions extraordinaires, respectant les principes dont 
elles p rocéda ien t , une intention pure, un zèle ardent, 
une simplici té ch ré t i enne admirable, un m é p r i s souve­
rain du monde et do tout respect humain . Ces vrais 
connaisseurs de la vraie p ié té , qui en savent si bien les 
routes, n'ignoraient ^as que Dieu , qui fait arriver tous 
ses élus au m ê m e terme, ne les conduit pas toujours 
par les m ê m e s voies. » 

« I l y eut bien unretourdans les esprits, dit M . Bla in ; 
les hommes de c œ u r qui avaient agi a v e u g l é m e n t sous 

« des influences jalouses, ne t a rdè ren t pas à s'apercevoir 
'de leur mépr i s e . Quelque temps après , l 'intendant d e l à 

province, ouvrant les yeux sur son ordre, en eut du 
repentir. I l vit alors, mais trop tard, que le B . de Mont­
fort ne faisait la guerre qu'aux vices ; qu ' i l étai t hon­
teux d'avoir pris un calvaire pour une place d'armes. » 

Ce fut à la suite de sa retraite chez les Jésu i t es qu ' i l 
se fit admettre dans le Tiers-Ordre de Sain t -Domini ­
que. 11 y fit Profession, selon les formes ordinaires, le 
10 novembre, dans le couvent des Dominicains de 
Nantes. 

Le soin de sa sanctification et les entraves mises à 
son zèle ne l ' e m p ê c h è r e n t pas de se rendre utile en 
plus d'une m a n i è r e . Une dame de piété l u i avait 
donné une petite maison, dont i l faisait sa demeure 
ordinaire, et qu ' i l nommait la Providence. 11 y disposa 
une petite chapelle, qu ' i l fit approuver pour y pouvoir 
dire la -Messe. I l trouva moyen d'acheter une autre 
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maison voisine de la p r e m i è r e pour y retirer des 
pauvres mi sé rab l e s , hors d 'é ta t de gagner leur vie et 
de mendier leur pain . A i n s i furent j e tés les fondements 
d'un hôpital d'incurables qui manquait à la vi l le de 
Nantes. I l contribua aussi à l ' é tab l i ssement qui fut fait 
alors, sur la place Bretagne, d'une maison des t inée à 
recevoir, pendant leur convalescence, les malades sor­
tant de l 'Hô te l -Dieu . I l forma, sous le nom à'Amis de la 
Croix, une confrér ie de personnes pieuses, à laquelle 
i l donna des r è g l e m e n t s pleins de sagesse. Les saints 
Pères n'ont rien écr i t de plus magnifique que la lettre 
circulaire qu ' i l adressa plus tard aux membres de celte 
association é tabl ie sur la paroisse de Saint -Simil ien . 

Le saint et in t rép ide apô t re de Jésus-Chr is t donna en­
core une grande preuve de son courage et de sa c h a r i t é , 
pendant un é p o u v a n t a b l e d é b o r d e m e n t de la L o i r e . 
Plusieurs quartiers de la ville avaient été envahis par les 
eaux. Celui de Bicsse, qui s 'étend depuis le pont de 
P i r m i l j u s q u ' à celui de la Madeleine, était s u b m e r g é , au 
point quel 'onn'apercevait bientôt plus que l e s d e r n i è r e s 
fenêtres et les toits des maisons. Les habitants, surpris 
par l ' inondation, avaient échappé à la fureur du fleuve 
en gagnant les plus hauts é tages ; mais ils é ta ien t sans 
provisions, et personne n'osait s'exposer au danger de 
périr , en portant secours à ces malheureux. Montfort 
était là avec sa foi et son d é v o u e m e n t sans bornes. Il court 
par la vi l le , afin de recueill ir les provisions nécessa i r e s ; 
mais ce n'est pas là ce qu ' i l y avait de plus difficile. 11 
fallait engager plusieurs b a t e l i e r s à l c seconder clans son 
projet. Ce ne fut point à force d'argent qu ' i l en vint à 
bout ; i l n'en avait point à, leur donner. I l ne fit que 
parler, mais avec cette force et cette é loquence divine 
qui subjuguait tous les esprits. 11 leur r e p r é s e n t a com­
bien i l l eu r seraitglorieux dehasarderleur vie pour leurs 
frères en vue de D i e u , et que, quand m ê m e ils la per-
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ciraient ainsi, ce serait pour en trouver une autre inf i ­
niment plus précieuse . « Mais, non, leur d i t - i l , vous ne 
la perdrez pas : mettez en Dieu votre confiance, ot sui­
vez-moi. » Il se jette ensuite dans un des bateaux. Les 
bateliers, an imés par son exemple et r a s s u r é s par sa 
confiance, se d é t e r m i n e n t à le suivre. Le bateau qui 
porte le missionnaire fend le premier les (lots en fureur. 
Plusieurs autres rainent à sa suite. On s'cvanre lente­
ment à travers dos torrents rapides qui emportent avec 
violence des troncs d'arbres et des g laçons é n o r m e s . 

Tous les spectateurs, q u i se tiennent sur la rive du 
tleuve, sont tremblants, en voyant le danger imminent 
auquel cette petite flotte est. exposée . N é a n m o i n s elle 
arrive, sous la conduite et sous les auspices de l 'homme 
de Dieu , a u p r è s des maisons envahies par les eaux. E l l e 
donne des provisions à ceux qui sont prisonniers dans 
leurs demeures, et revient vers le rivage avec des ef­
forts inouïs et à travers mil le dangers. Enfin elle 
aborde hesureusemont, au grand é t o n n e m e n t de toute la 
vi l le , qui ne put s ' empêcher de r e c o n n a î t r e en cela une 
protection toute miraculeuse de la Providence à l ' é ­
gard d'un saint qui s'abandonnait e n t i è r e m e n t à elle. 

Tel fut le dernier souvenir i le son passage que 
l 'incomparable Serviteur de Dieu laissa à la ville de 
Nantes, î lon t i l crut devoir s 'é loigner à celte époque , 
puisqu'i l ne l u i étai t plus permis d'y travailler au salut 
des â-mes par la p réd iea t ion ,du saint Evangile et l 'ad­
ministration des sacrements. 

On peut croire que les religieuses populations du 
diocèse de Nantes no virent pas sans douleur s 'é loigner 
d'elles un saint missionnaire qui les avait évangehsées 
avec tant de zèle et de succès , et auquel elles étaient 
vér i t ab lement a t tachées du fond du c œ u r . I l en dut 
être ainsi des prê t res qui avaient été à m ê m e d ' app ré ­
cier ses héro ïques vertus. Auss i , après la mort du Ser-
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viteur de Dieu, les missionnaires de la Compagnie de 
Marie furent souvent appelés à p rêche r l 'Evangile dans 
le diocèse de Nantes. C'est l 'un de ceux où ils ont donné 
un plus grandnombre de missions, avant l a Révo lu t i on . 
I l semble que les p rê t r e s de ce grand et rel igieux dio­
cèse, en appelant f r équemment les enfants de Mont­
fort dans leurs paroisses, aient voulu protester contre 
la conduite de ceux qui avaient fait endurera leur P è r e 
tant d ' é p r e u v e s et d 'humiliations. 
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C H A P I T R E I V . 

MGR DE CHAMPFLOl-R, ÉYÈQUE DE L A ROCHELLE, ET MGR DE 

LESCURE, ÉVÊQUE DE LUÇON. MGR DE CHAMPFLOUR 

A P P E L L E L E B . DE MONTFORT DANS SON DIOCÈSE. MISSION 

DE L A G A R N A C H E f DANS CELUI DE LUÇON. PASSAGE DU 

SERVITEUR DE DIEU A S A1NT-111L A I R E DE L O U L A Y . A MONT AIGU 

ET A LUÇON. SON ARRIVÉE A L A ROCHELLE ET S A RÉCEP­

TION PAR L ' É V Ê Q U E . 

E n quittant Nantes, le Bienheureux Serviteur de 
Dieu passa dans le diocèse de L u ç o n , puis dans celui 
de L a Bochelle, où i l devait terminer sa ca r r i è re apos­
tolique. I l eut le bonheur de trouver dans ces diocèses 
deux évoques d'un grand mér i t e et d'une grande vertu, 
qui l ' i ionorèrent j u s q u ' à la fin de toute leur estime, et 
se m o n t r è r e n t toujours ses dévoués protecteurs. I l est 
v ra i qu'ils faisaient la m ê m e opposition que lu i aux 
funestes erreurs du ' temps. Nous ne pouvons nous 
e m p ê c h e r de dire ic i quelques mots de ces dignes p r é ­
lats qui ont été en relations si intimes avec Montfort et 
sa famille religieuse. 

Monseigneur Etienne de Champflour, né à Clermonl -
Ferrand, le 13 mai 1646, appartenait à une famille 
aussi d is t inguée par ses vertus que par sa noblesse. 
P lacé d'abord au collège des Jésu i t es de sa ville natale, 
où i l fit bril lamment ses h u m a n i t é s , i l entra, à la fin de 
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soncours de r h é t o r i q u e , a u s é m i n a i r e deSainl-Sulpice, à 
Paris , d i r igé alors par le célèbre M . Tronson. A p r è s 
son ordination sacerdotale, i l rentra dans son d iocèse , 
pour y exercer le saint min i s t è re . E n 1677, i l fut appe lé 
à Limoges, en qual i té de vicaire généra l , par l ' évêquc , 
Louis de Lascaris d 'Urfé, ami de sa famille. E n 1681, i l 
succéda à l 'un de ses oncles, abbé de la ca thédra le de 
Clermont. Cette m ê m e a n n é e , l 'évêquc de Clermont 
é tant mort dans un âge t rès avancé , l 'abbé Etienne de 
< '.hampllour fut n o m m é vicaire capitulaire d'une vo ix 
unanime. Sa science profonde, ses rares vertus, son 
expér ience dans les affaires et son habi le té bien connue 
semblaient imposer ce choix à tout le Chapitre. A p r è s 
dix a n n é e s que dura le veuvage de l 'Eglise de Clermont, 
un nouvel évêque fut mis à la tête du diocèse, en 1692. 
Celui-ci nomma son vicaire géné ra l le vicaire capitu­
laire. L ' à b b é de Champllour conserva ce titre jusqu'en 
1702. C'est à cette époque qu'un décret royal l 'appela 
à l 'évêché de L a Bochelle. L e décre t é ta i t da té du 31 
décembre 1702, et l ' évêquc fut sacré le 10 j u i n 1703. 

A son arr ivée à L a Bochelle, i l eut la consolation de 
trouver tout p rès de l u i , sur le siège épiscopal de L u ç o n , 
l 'un de ses anciens condisciples de Sainl-Sulpice, avec 
lequel i l avait été lié d'une sainte ami t ié , qui allait de­
venir plus étroi te encore : c'était Mgr J e a n - F r a n ç o i s 
Salgues de Lescure. 

Né au c h à t c a u d e ce nom, près A l b y , le 8 janvier 1044, 
i l appartenait à l'une des familles les plus nobles et les 
plus chré t iennes du pays. At t i rée plus tard dans le Bas-
Poitou par le pré la t dont i l est question, cette i l lustre 
famille s'est t r ouvée é te inte par la mort du fameux 
généra l vendéen connu sous ce nom et sous celui de 
Saint du Poitou. L e jeune J e a n - F r a n ç o i s de Lessure 
c o m m e n ç a son éduca t ion chez les J é su i t e s , dont i l eut 
le bonheur d'embrasser et de conserver toutes les idées , 
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qui é ta ient si o p p o s é e s aux funestes doctrines qui fai­
saient tant de ravages à cette époque . A la fin de 1660, 
i l se rendit à Paris pour y faire ses é tudes ecclésiasti­

ques, au sémina i re de Saint-Sulpice. Toujours i l sut taire 
marcher de front la science et la p ié té . Devenu prê­
tre, l 'abbé de Lescure, dont la capaci té fui aisément re­
connue, fu tappe lé par l ' a r chevêque de Paris ù d i r i ge r !» 
C o m m u n a u t é du Mont-Yalér ien . Un peu plus tard, i l fut 
misa la tête d'une réun ion de missionnaires qu'on envoya 
dans les devenues pour y combattre le protestantisme. 
Cette mission é tant à peine terni inée, l ' a rchevêque d'A Ihy 
se hâ ta d'attirer près de l u i l 'abbé de Lescure, dont i l 
connaissait le mér i te . I l le nomma son vicaire généra l 
avec le titre de théologal et <le pén i t enc ie r . Dans céB 
diverses positions, ce lu i -c i lit preuve d'unegrande capa­
cité, d'une solide piété et d'une activité extraordinaire! 

Sans aucune ambition, i l ne songeait nullement à 
.s 'élever plus haut, lorsque, sur la désignat ion de son 
a r chevêque et d'autres grands personnages, i l fut 
n o m m é par le ro i , le 6 j u i n 1099, à Tévêché de L u ç o n , 
devenu vacant par la mort de Mgr de Uar i l lon . Ce qui 
prouve que sa modestie n 'é ta i t point infér ieure à ses la* 
lents, et qu ' i l é tai t bien loin de soupirer ap rè s les bon-; 
nours, c'est qu'au moment où l ' a rchevêque lu i a n n o n ç a 
sa promotion à l 'épiscopat, il tomba évanoui à l'église* 
le jour de la Fê te Dieu , et la fièvre .l 'ayant pris, i l fut-
obligé do garder le l i t . I l fut sacré , à Paris, le 8 novem­
bre 1693, par le cardinal de Noailles, dont i l se vil obligé 
plus lardde combattre les idées, de concert avec Mgr de 
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Par uncordonnanc.edu 15 juillet 1711), ces deux évè-
ques, défenseurs éclairés et in t répides de la véri té , 
avaient c o n d a m n é les Uéfierions Morales sur le Xouvr.au 
Testament, du j ansén i s t e Ouesnel. Le cardinal de Noaille* 
<[ui, dans l 'origine, avait app rouvé cet ouvrage, lémoi-
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gna son mécon ten t emen t , en faisant renvover du sémi­
naire deSaint-Sulpice doux neveux de ces évèques . Ceux-
ci écrivirent au roi, pour se plaindre, el ne craignirent 
pas de dire que, dans presque tèuS les temps, les évè­
ques des villes impéria les axaient protégé l 'erreur. Le 
cardinal fut blessé d'autant plus vivement de ce reproche 
qu ' i l le méri ta i t . Le 28 avr i l 1711, i l publia une ordon­
nance Contre l 'Instruction pastorale des deux évèques . 

Ces : vénérab les pré la ts ne pouvaient manquer de rece­
voir avec la plus grande bienveillance un missionnaire 
dont ils n'ignoraient pas la réputa t ion de sainteté- et qui 
s 'était toujours m o n t r é a t t aché comme eux à la saine 
doctrine de.l 'Eglise. 

Appelé par Mgr de Champflour à travailler dans son 
diocèse, le Serviteur de Dieu quitla .Nantes, vers la fin 
de mars 1711 ; mais, avant de se rendre à La Rochelle, il 
voulut remplir la promesse qu' i l avait faite à M . le cu ré 
de la Garnache, au diocèse de Luçon , de donner à ses pa­
roissiens les exercices d'une mission. El le eut, comme 
huiles les autres, les plus consolants r é su l t a t s . Grâce à 
la bonne disposition des habitants et au zèle du c u r é , 
M . Louis Dorion, prê t re r e n o m m é pur sa sa in te té , la 
paroisse fut en t i è rement renouve lée par l'esprit de fer­
veur et de piété. i u r x i t K i h n f s ' i g I r r n i . ï \d ,foia irh 

A l 'entrée du bourg, sur un point culminant, se trou­
vait une ancienne chapelle en ruines, dédiée à saint 
L é o n a r d ; le pieux serviteur de Marie entreprit de la 
rétabl ir , de la décorer et d'y placer une statue d e l à 
Sainte Vierge, sousJe nom dc.Xolre-Da/ne de la Victoire. 
Ayant'Obtenu ,1a permission de l 'évoque et des habitants, 
i l y l i t travailler selon le plan qu' i l dotma lu i -même. 
Mais.comme i l avait besoin de retourner à Nantes, pen­
dant qu'on achevait ces travaux, il promit au digne curé 
e| uses paroissiens de revenir, le 12 mai de l ' année 
suivante, pour béni r la chapelle. 

http://uncordonnanc.edu
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A p r è s avoir passé quelques jours à Nantes, où l 'a­
vaient appelé les in té rê t s de ses pieux é tab l i s sements , i l 
quitta cette ville pour se diriger vers L a Rochelle. Sur 
sa route se trouvait la paroisse de Saint-Hilaire-de-
Loulay , dont le cu ré l u i avait d e m a n d é la faveur d'une 
mission. Montfort s'y rendit ; mais quel ne fut pas son 
é t o n n e m e n t , quand, à son a r r ivée , au lieu d'une récep­
tion amicale, à laquelle i l devait s'attendre, i l ne fut 
accueilli que par des reproches sévères ! On était venu 
à bout de perdre le missionnaire dans l'esprit de ce 
p rê t re , ^ u i étai t malheureusement un de ces hommes 
trop faciles à tromper, comme on en trouve dans tous 
les temps. I l é ta i t t rès tard, et le saint missionnaire, 
e x t r ê m e m e n t fa t igué et t r empè ldc pluie, ne trouva pas 
m ê m e un asile dans une hôtel ler ie; i l fut heureux d'ac­
cepter un gîte , pour l u i et pour son compagnon, chez 

' U n e pauvre femme qui n'avait cà lui offrir pour l i t qu'un 
"•peu de paille, et pour nourri ture qu'un morceau de 
pain noir . I l passa dé l ic ieusement la nuit dans sa ché-
tive c h a u m i è r e , se ré jouissant d'avoir r encon t r é une si 
belle croix sur son chemin. 11 alla, le lendemain, dire 
la Messe à Montaigu, dans la chapelle des Dames de 

•Fonlevraul t , qui le r e ç u r e n t comme un ange envoyé 
du ciel, et furent grandement édifiées de sa conduite 
ct.reconnaissantes des pieux conseils qu ' i l voulut bien 
leur donner. 

I l continua ensuite sa route. E n arrivant à L u ç o n , i l 
se p résen ta tout d'abord au sémina i r e , dir igé alors par 
les Jésu i tes , ses amis de tous les lieux et de tous les 
temps. Son intention é ta i t de faire, dans leur maison, 
une retraite de quelques jours . Les P è r e s , qui le con­
naissaient de répu ta t ion , le r e ç u r e n t avec une grande 
joie, et s ' empressè ren t de t émoigne r devant leurs élèves 
toute l'estime qu'ils avaient pour ce p rê t r e é t r a n g e r , 
qu'ils regardaient comme un saint. 
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Dieu parut vouloir confirmer lu i -même ce t émoi ­
gnage, en l u i accordant une faveur s ingul iè re , sous 
les yeux des ma î t r e s et des élèves. U n jour que le saint 
prê t re disait l a Messe, pendant sa retraite, l ' opé ra t ion 
de Dieu fut si vive en l u i , après la consécra t ion , q u ' i l 
resta près d'une demi-heure absorbé dans un recueil­
lement profond, et qu ' i l fallut user de violence pour le 
rappeler à l u i . Sa retraite finie, i l alla passer quelques 
jours chez les Pè res Capucins, qui dés i ra ien t avoir le 
bonheur de le posséder dans leur maison. L e u r habit 
pauvre, leur corde gross ière et leurs misé rab les san­
dales, é t e rne l défi j e t é à la face du monde orgueilleux 
et sensuel, leur joyeuse té au mil ieu du mépr i s et de 
l 'indigence, lu i insp i rè ren t un beau cantique sur le 
respect humain. 

I l ne pouvait manquer de faire une visite à Mgr l ' é ­
v ê q u c . I l fut p ré sen té à Sa Grandeur par M . Dupuy, 
dignitaire de la ca thédra le . L e vénérab le prélat le 
r eçu t avec bon té ; i l aurait bien voulu le retenir dans 
son diocèse, et i l l u i fit promettre au moins d'y venir 
exercer son zèle. E n attendant, i l le fit p rêcher dans sa 
c a t h é d r a l e : c 'était le c inqu ième dimanche de Pâques. 
Après avoir expl iqué l 'évangile du jour , qui traite de 
la pr iè re en généra l , le missionnaire lit tomber son 
discours sur la p r iè re du Rosaire, qui était son sujet 
favori. Tout l'auditoire étai t é m u , et le pré la t paraissait 
pleinement satisfait. Cependant, au moment où i l par­
lait avec le plus d 'énerg ie et tonnait avec force contre les 
hérétiques albigeois, i l s ' aperçut que deux chanoines 
jetaient curieusement les yeux sur l ' évêquc . 11 crai­
gnit alors d'avoir laissé é c h a p p e r quelque parole indis­
crè te dans le feu de l ' improvisat ion. Descendu de chaire, 
i l demanda la cause de cette cur ios i té , qui avait paru dis­
traire quelques chanoines. On l u i dit qu ' i l aurait proba­
blement plus m é n a g é ses termes à l 'égard des habitants 
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d ' A l b y , s ' i l avaitsu que AI gai de Lescure était originaire 
de cette v i l l e , et on lu i conseilla d'en faire ses excuses: 
à l ' é v ê q u c . Mgr de Lescure et Ile pieux missionnaire 
s'en t i rèrent à leur honneur. Le préla t , cl iarnié de la 
bonljomiodu p rê t r e é t r ange r , l u i dit de la façon la plus1 

gracieuse : « Monsieur de Alonlfort, d'une mauvaise 
souche i l sort parfois d'excellents rejetons. » 

Le Serviteur de Dieu partit aussitôt pour L a I W h e l l c , 
où il arriva t rès tard. 11 al la , avec son compagnon de 
v o y a g e . 4©ger dans une hôte l ler ie . Quand i l fallut payer 
le repas du sa i re l le coucher de la nuit, le saint r o y a l 
gour avoua i n g é n u m e n t qu' i l n'avait aucun argent 
pour solder la dépense , qui n'avait été pourtant que d e 
douze sous . Alais il proposa a u mailre de la maison de 
laisser son bâ ton en gage, en promettant de payer plus 
tard ce qui Lui était dû . L'offre l'ut acceptée d 'aulantplus 
volontiers que le bâ ton valait plus de douze sous. 

L 'homme de Dieu se rendit alors à l 'hôpital pour y 
dire la Messe; c'était là que tout d'abord son c œ u r le 
conduisait toujours. Après sa Messe et son action de 
grâces, i l a l la visiter les nialadeset leurparla avec sononc-
tion ordinaire. Une personne de piété , appelée Al" 1 ' P r é -
vot , qui avait été témoin de la ferveur avec laquelle 
i l s 'était acqui t té de ces actes de religion, en parla pres4 
que aussi tôt , et comme par hasard, à son confesseur, le 
P . Colfusson, professeur de théologie au sémina i re . Celu i -
c i , qui connaissait pa r t i cu l i è rement le missionnaire, 
n'eut pas de peine à comprendre qu ' i l s'agissait ue l u i . 
11 engagea sa p é n i t e n t e à faire une bonne œ u v r é en 
donnant l 'hospi tal i té à ce saint p r ê t r e . T ranspor t ée de 
joie , la pieuse demoiselle courut à l 'hôpital pour faire à 
Alonlfort et à son c o m p a g n o n ce l l e (imposition qui fut 
acceptée . On devine aisément que le b â t o n l a i s s é à l'au­
berge ne tarda pas à revenir à son propr ié ta i re . 

Ce jour- là même, le bienheureux alla faire visite au 
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professeur de théologie , pour renouveler connaissance 
avec l u i et le remercier du service qu ' i l l u i avait rendu. 
Celui -c i se hâ t a d'annoncer à l ' évêquc l 'ar r ivée du mis­
sionnaire, en faisantde lu i le plus bel é loge. Auss i , lors­
que l 'homme de Dieu se p résen ta à l ' évêché, i l y fut 
reçu avec toutes les marques de la plus complète satis­
faction. D è s l a p remiè re entrevue, le pieux évêque l u i 
témoigna une en t iè re confiance, que rien ne put jamais 
al térer . A u lieu^de se tenir dans la défiance, comme d'au­
tres prélats mal conseillés, M g r de Champflour donna 
au missionnaire les pouvoirs les plus é t endus . 
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C H A P I T R E Y . 

MISSIONS A I. 1101MEAU ET DANS LA VILLE DE I A itOCHELLEj 

CONVEHS10N DE M r a 0 DE MAILLY ET DE BEAUCOUP u ' .VUTRES 

CALVINISTES. ON ATTENTE A LA VIE DU SAINT MISSION­

NAIRE. 

Avant d'exposer Montfort aux yeux d'un auditoire 
plus important, l ' évèque de L a Rochelle jugea conve­
nable, pour essayer ses forces, de l 'envoyer travailler 
dans une paroisse voisine, appelée l 'Houmeau. Dieu 
répand i t sur ses travaux les plus abondantes bénéd ic ­
tions. Rappelé alors à L a Rochelle parle vénérable évo­
que, le Serviteur de Dieu p rêcha successivement quatre 
missions, avec un plein succès : la p remière à l 'hôpital 
Saint-Louis ; la seconde, pour les hommes seulement, 
dans l 'église des Dominicains ; la t ro is ième, pour les 
femmes, dans la m ê m e église ; la qua t r i ème , pour les 
soldats, toujours dans la m ê m e église des Dominicains, 
qu ' i l avait choisie parce qu'elle était la plus vaste de la 
vi l le , et sans doute aussi parce qu ' i l voulait se mettre 
sous la protection de saint Dominique, et, à son exem­
ple, propager la pratique du saint Rosaire et la dévotion 
à l a Sainte Vierge. 

L'aflluence des auditeurs fut si grande à Saint-Louis 
que l 'église se trouva beaucoup trop étroi te ,ce qui obligea 
le missionnaire à p rêche r dans la cour de l 'hôpital . L a 
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mission qu' i l donna aux soldats de la garnison eut un 
résultat Y ' é r i tablement prodigieux. Ces braves militaires, 
a ccou tumés à affronter de sang-froid les plus grands 
dange r s , é t a i en t f r appés deterreur à l a peinture qu ' i l leur 
faisait du vice et des redoutables jugements de Dieu . 
On les entendait alors pousser de hauts cris et demander 
misér icorde , en se prosternant la face contre terre. Ils 
venaient ensuite, tout en larmes, se jeter aux pieds du 
saint prê t re pour se confesser, et t émoigna ien t par leurs 
soupirs et leurs sanglots la véhémence de leur repentir. 
Le changement qui se lit parmi eux fut é tonnan t ; toute 
la ville en fut dans l 'admiration. M . de Chamil ly , gou­
verneur de L a Rochelle, en c o n ç u l l a plus haute estime 
pour le missionnaire, et n'omit rien pour la lu i t é m o i ­
gner. 

C'était un spectacle touchant que de voir Montfort, 
Lorsqu'il allait dans les rues de la ville, toujours en tou ré 
d'officiers et de soldats. Ils se pressaient autour de lu i 
pour l'entendre parler de Dieu , et le consulter sur la 
maniè re de le servir. Le zélé missionnaire leur t émo i ­
gnait une grande affection ; et, comme beaucoup de sol­
dats ne savaient pas lire, i l composa spécia lement pour 
eux un cantique où i l leur prescrivait le règ lement de 
vie qu ' i l fallait suivre pour conserver les fruits de la 
mission. Ce qu' i l y eut surtout d 'édifiant, ce fut la pro­
cession militaire qui se lit à la lin de la mission. Un 
ollieier marchait à l a tê te , pieds nus, portant un dra­
peau ou é tendard de la Croix ; tous les soldats le sui­
vaient, aussi pieds nus, un crucifix dans une main et un 
chapelet dans l'autre, et chantant les litanies de la 
Sainte Vierge. D'espace en espace les chantres enton­
naient ces mots : Sainte Vierge, demandez pour nous, 
et le c h œ u r réponda i t : Le saint amour de Dieu. Cette 
réponse se faisait d'un air si touchant, chacun ayanl 
les yeux sur son crucifix, que tous ceux qui étaient 
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présen ts se trouvaient attendris jusqu'aux larmes. 
A la fin de ses missions à L a Rochelle, le Bienheu­

reux lit planler deux croix : l'une à la porte Dauphine, 
l 'autre à l a porte Saint-Nicolas, hors de la vi l le . L a 
p remiè re était de pierre ; et la seconde, qui était de bois, 
fut por tée t rès solennellement, au chant des cantiques, 
que répé ta ien t alternativement le peuple et le c l e r g é . 
« 11 arriva une chose assez extraordinaire, dit M . des 
Bast ières , à la planlal ion de cette de rn i è re . Lorsque 
la croix fut é levée, M . de Montfort p rêcha avec son zèle 
a c c o u t u m é sur l 'amour des croix et des souffrances ; i l 
avait un auditoire prodigieusement nombreux, car non 
seulement les habitants de L a Rochelle, mais les peu­
ples d'alentour é ta ien t venus pour assister à un specta­
cle si pieux. U n moment après qu ' i l fut mon té en chaire, 
ri se lit un bruit terrible au mil ieu de l 'auditoire. Je 
crus d'abord que les religionnaires allaient faire main 
basse sur murs ; mais je fus a g r é a b l e m e n t surpris, 
lorsque j'entendis le peuple qui criait : « Miracle ! mi ­
racle! Nous voyons des croix en l 'a ir . » Je regardai 
longtemps vers le ciel , mais je n'apercevais r ien. Je 
m'approchai de M. de Montfort, et je lu i demandai s 'il 
voyait quelque chose ; i l me répond i t que non. L e c r i 
du peuple dura n é a n m o i n s un quart d'heure ; plus de 
cent personnes, tant ecclésiast iques que la ïques , foules 
dignes de foi, m'ont affirmé depuis avoir vu ce jou r - l à 
grand nombre de croix en l 'air. » 

L a ville de L a Rochelle fu i , pour ainsi dire, r e m u é e 
de fond en comble par l 'homme de Dieu. Jamais on ne 
vit une plus grande aflluence de peuple à ses instruc­
tions; jamais on ne vit des auditeurs plus attentifs à sa pa­
role. I l arrivait souvent que tout son auditoire fondait 
en larmes, et s'abandonnait tellement à la douleur, que 
le p réd ica teur , interrompu par les cris et les sanglots 
qu'on entendait de tous côtés , était obligé d'en modé-

\ 
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rer les transports. « Mes chers enfants, disait-il , ne 
pleurez pas, vos pleurs m ' empêchen t de parler. Si je 
ne me retenais, je m'abandonnerais m o i - m ê m e aux 
larmes. Mais i l ne suffit pas de toucher vos c œ u r s , i l 
n'est pas moins nécessai re d 'éclairer vos esprits. » E n 
descendant de chaire, i l voyait une foule de personnes 
venir se jeter à ses pieds pour faire des confessions g é n é ­
rales : et tous les autres confesseurs, soit religieux, 
soit p rê l res sécul iers , é ta ient éga l emen t en tourés 
d'une multitude de pén i t en t s qui montraient les mei l ­
leures dispositions. Nulle part on ne vit des conversions 
plus nombreuses et plus frappantes. 

beaucoup de Calvinistes r e n t r è r e n t aussi dansle sein 
de l 'Eglise, gagnés par les démons t r a t i ons claires et 
pa thé t iques des vér i tés consolantes et terribles de la 
religion. I l n'avait pas voulu se charger de faire des 
sermons de controverse, dans la crainte de blesser les 
héré t iques et de les éloigner de la véri té , au lieu de les 
en rapprocher. L a conversion de M m ° de Mai l ly fut 
celle qui fit le plus de bruit. Sa naissance, son esprit, 
son attachement aux erreurs de sa secte, la rendaient, 
par t icu l iè rement chère à son parti . E l le voulut avoir un 
entretien secret avec le missionnaire, afin de luiproposer 
tous ses doutes. L a man iè re dont i l l u i développa les 
véri tés catholiques porta la lumiè re dansson esprit. El le 
fut aussi vivement touchée de sa douceur, de sa retenue, 
de sa simplicité, et surtout de cet air de sainte té qui 
paraissait dans sa personne. Peu ap rès , elle fit profes­
sion ouverte de la rel igion catholique sous les yeux 
m ê m e de sa secte, qui , f rémissant de se voir enlever 
une personne de ce rang et beaucoup d'autres qui sui­
virent son exemple, chercha à s'en venger sur le pr in­
cipal instrument de ces conversions, en attentant à sa 
l iberté et m ê m e à sa vie, comme on le verra bientôt . 

La conversion de M m c de Mai l ly fut s incère eteons-
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tante. Elle persévéra dans les exercices de la p ié té 
ch ré t i enne j u s q u ' à sa mort, qui a r r i v a à Par is , cn lT i -O , 
sur la paroisse de Saint-Sulpice. Souvent on lu i a en­
tendu dire qu'elle devait, en grande partie, sa persé ­
vérance dans la piété à la dévotion à la Sainte Vierge , 
que son saint guide lu i avait insp i rée , et à la réci ta t ion 
du Rosaire, pratique à laquelle elle é l a i t s i fidèle, que 
s'il arrivait quelquefois qu'elle eût oublié de s'en 
acquitter, elle se levait, la nuit, pour r é p a r e r cette 
omission. 

Non content de poursuivre l 'erreur ou le vice dans la 
chaire, le Serviteur de Dieu allait relancer les pécheur s 
jusque dans leurs plus dangereux repaires. I l l'avait 
fait dans la plupart de ses missions ; mais à L a Rochelle 
i l le lit bien Souvent, m ê m e au risque de sa vie, comme 
le raconte M . des l îas t iè res , que nous allons laisser 
parler. 

« On ne saurait dire combien de fois i l a exposé sa 
vie pour retirer des personnes a b a n d o n n é e s au crime. 
I l m'<tf souvent conduit dans des maisons de d é b a u c h e , 
sans m'en avertir, craignant avec raison que je ne le 
refusasse. Quand nous entrions dansces lieux maudits, i l 
se mettait d'abord à genoux dans la chambre, ayant un petit 
cruci l ix à l a main ; je m'y mettais à son exemple, et 
nous disions un Ave Maria, et après avoir baisé la terre, 
nous nous relevions ; i l parlait ensuite avec tant de 
force et d'onction que les pécheresses et leurs com­
plices ne savaient que dire, tant ils é taient cons te rnés . 
L a plupart des hommes sortaient en silence, laissant 
ces Samaritaines; les unes pleuraient a m è r e m e n t , les 
autres é ta ient comme des statues immobiles. M . de 
Montfort les faisait mettre à genoux, et s'y mettait l u i -
m ê m e . Après les avoir bien prôchées , i l leur faisait 
promettre de quitter pour toujours leur vie criminelle 
cl de faire une confession g é n é r a l e ; plusieurs de ces 
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tilles coupables et leurs complices sont venus se con­
fesser à nous. I l arriva un jour que, comme M . de 
Montfort disait son Ave Maria, au mil ieu de neuf ou 
dix personnes de mauvaise vie, i l y en eut une qui se 
jeta aussi à genoux pour prier Dieu ; tous les hommes 
sortirent, excepté un qui se jeta sur M . de Montfort, 
comme un loup ravissant sur un agneau ; i l le prit aux 
cheveux de la main gauche, tenant en l'autre son épée 
nue, et lui dit, en jurant exécrab lemcnt , que, s ' i l ne 
sortait à l'heure m ê m e , i l l u i passerait son épée au 
travers du corps. M . de Montfort, sans être nullement 
in t imidé , l u i lit cette sage r é p o n s e : « .le consens, 
Monsieur, que vous m'ôtiez la vie, et je vous pardonne 
volontiers ma mort, pourvu que vous me promettiez de 
vousconvertir, car j 'aime mieuxmil lo foislesalutde votre 
â m e que dix mille vies comme la mienne. » Ces paroles 
furent comme un coup de foudre pour ce malheureux; 
i l en fut si épouvan té , qu ' i l tremblait des pieds et des 
mains, de sorte qu ' i l eut bien de la peine à rengainer 
son épée, et encore plus à trouver l a porte pour sortir. 
Nous r e s t âmes seuls dans la chambre avec une pauvre 
malheureuse, qui était à genoux comme nous, et qui 
étai t plus qu ' à demi-morte, aussi bien que moi . M . de 
Montfort l'amena avec nous, et la mit entre les mains 
d'une fille très pieuse, qui la fit si bien instruire qu'elle 
est p résen tement un parfait modèle de péni tence. » 

Tant de conversions opérées par cet admirable apôt re 
de Jésus -Chr i s t devaient nécessa i rement lu i attirer la 
haine des libertins, des impies et des hé ré t iques . Auss i 
employèrent- i l s contre lu i tous les moyens que l'enfer a 
coutume de mettre en œ u v r e contre ceux qui travaillent 
le plus efficacement au salut des â m e s : chansons,calom­
nies, insultes, menaces et m ê m e tentatives d'assassi­
nat, (fn l 'accusa devant l ' évêquc d ' exagéra t ions et d'ex­
centr ic i tés , non seulement dans sa conduite, mais encore 
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dans sa doctrine c l dans ses discours. L e pré la t con­
naissait trop le mér i t e de l 'homme apostolique pour 
ajouter foi à ces accusations et à d'autres semblables; 
cependant, pour ne pas para î t re agir en aveugle, et 
m ê m e aussi pour faire taire plus efficacement les dis­
cours des impies, i l chargea sec rè tement trois chanoi­
nes d i s t ingués par leur science et leur piété de suivre 
les préd ica t ions du missionnaire, afin de l u i en rendre 
compte. L e rapport des trois chanoines fut uniforme et 
infiniment honorable pour .Montfort. Depuis ce temps, 
l ' évêquc se déclara hautement pour l u i , et lui donna en 
toute occasion des preuves de son estime et de son 
affection. I l n'en parlait que comme d'un saint, d'un 
apôt re , d'un homme mort à l u i -même et rempli de 
l 'Esprit de Dieu, assurant qu ' i l s'estimait heureux de 
po-séder un pareil ouvrier dans son diocèse. 

L a protection de Mgr de Champflour ne pouvait 
mettre le missionnaire en t i è remen t à couvert contre 

• hi haine de ses ennemis, dont quelques-uns ne craigni­
rent pas m ê m e d'attenter à sa vie, comme le prouve 
le fait suivant, r acon té par M . des Bast ières qui travaillait 
avec lu i à L a Rochelle. 

•« Pendant qu ' i l faisait mission à L a Rochelle, di t - i l , 
i l arriva à M . de Montfort une chose très s ingul ière qui 
prouve que Dieu veillait d'une man iè re spéciale à la 
conservation de cet homme apostolique. Sur la fin de 
la mission des hommes, qui se fit aux Jacobins, M . de 
Montfort me pria, un soir, de l'accompagner j u s q u ' à 
Saint-Louis ; nous y r e s t âmes tout au 'plus une demi-
heure. E n revenant, i l voulait aller chez le sieur Adam, 
son sculpteur, pour savoir s ' i l travaillait aux ouvrages 
qu ' i l lu i avait c o m m a n d é s ; i l me pria de l 'y conduire. 
Pou r y aller pa r le chemin le plus court, i l fallait pas­
ser par une rue dite de L a Rochelle, qui est fort é t roi te 
et t rès obscure ; c'était en hiver, et i l était plus/le sept 
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heures du soir. Lorsque nous fûmes a u p r è s de cette 
rue, sur le point d'y entrer, M . de Montfort me dit que 
nous nous éga r ions ; je t âcha i de lu i persuader le con­
traire ;je n'en pus venir à bout; i l ne voulut jamais 
passer. Après que nous fûmes sortis do chez M . A d a m , 
je lu i demandai pourquoi i l n'avait pas voulu passer 
par la rue qui étai t le chemin le plus court, pour aller 
(liez son sculpteur : « Je n'en sais r ien, me rép l iqua -
t-il ; mais lorsque nous avons é té v is -à-v is , mon c œ u r 
est devenu froid comme de la glace, et je n'ai pu avan­
cer. » 

« Ce mys tè re me fut dévoilé clairement, quelques an­
nées ap rè s . Revenant devantes à L a Rochelle , je ren­
contrai sur l a route sept cavaliers, tous de différents 
pays, qui suivaient le messager. Quoiqu' i ls ne sussent 
point si je connaissais M . de Montfort, à toutes les d înées 
et couchées , deux ou trois d'entre eux ne manquaient 
point de le mettre sur le tapis, et d'en dire des choses 
qui ne convenaient qu'aux plus grands scéléra ts de l ' u ­
nivers ; quand i l aurait commis les crimes les plus 
atroces, ils n'auraient pas pu le traiter plus indigne­
ment. Je prenais toujours son part i , mais non pasaussi 
fortement que j'eusse pu , crainte de leur faire dire des 
choses encore plus infamantes contre son honneur. Je 
n'avais garde de leur faire conna î t r e que j ' é t a i s du nom­
bre de ses disciples. 

« A la de rn iè re couchée , qui fut au Po i ré , à sept 
lieues de L a Rochelle, ces messieurs ne se couchèren t 
point, n i moi non plus, parce que nous devions nous 
embarquer dès minuit pour passer à M a r a n s . Ils se re­
t i rè rent n é a n m o i n s , après le souper, dans une chambre 
haute, et moi dans unebasse, i m m é d i a t e m e n t au-dessous 
d'eux, d 'où j 'entendais a i sément leur conversation. 
-Xon^ontents de tout ce qu'ils m'avaient dit, pendant 
le souper, contre M . de Montfort, ils le prirent encore 
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pour le sujet de leur conversation ; i l n'y avait point 
d'injures qu'ils ne vomissenl contre l u i , et ils se d i ­
saient les uns aux autres : « I l est pire que tous les dé­
mons d'enfer, c'est un hypocrite qui sédui t tout le menu 
peuplé . On rendrait un grand service à l 'Etat, si on 
faisait d i spara î t re ce malheureux, dit un des cavaliers; 
si je le rencontrais dans un lieu écar té , je le percerais 
d'un coup d 'épée. 

« A ce sujet, un autre raconta l'anecdote suivante : 
J ' é ta is , d i t - i l , à L a Rochelle, lorsque cet antechrist fit 
une mission à Saint -Louis . Deux de nos amis et moi , 
nous y a l lâmes une fois à dessein de l'entendre. Si tôt en­
t rés , nous voilà de r i r e ; i l nous apostropha, en s 'écr iant 
de toutes ses forces : Qui sont ces trois gens qui v ien­
nent d'entrer a v e c d e s p c r r u q u c s p o u d r é e s ? L e d é m o n les 
a susci tés pour empêche r le fruit de la mission ; qu'ils 
'sortent au plus tôt; ou je vais descendre de la chaire. 
Puis i l s 'a r rê ta un instant. Nous sor t îmes , et i l recom­
mença à p rêche r . Si nous avions tenu ce charlatan à 
l 'heure même , nous l 'aurions ex t e rminé . Nous avons, 
depuis, cent fois che rché l'occasion de le rencontrer 
seul, à l 'écart ; sû remen t nous l u i aurions donné son 
compte. 

« Enf in , rîous appr îmes qu ' i l devait aller, un diman­
che au soir, avec F r è r e Mathur in , chez A d a m le sculp­
teur, et qu ' i l devait passer par la petite rue de L a R o ­
chelle ; nous y ét ions postés dès sept heures du soir ; 
nous l ' a t t end îmes j u s q u ' à onze heures ; mais i l n 'y 
vint pas. U n de la compagnie l u i demanda ce qu ' i l 
lu i aurait fait, s ' il avait passé , et i l lu i répl iqua : « Nous 
l u i aurions cassé la tête. — Et qu'auriez-vous fait, l u i 
rép l iqua- t -on , à F rè re Mathur in? » Et i l d i t : « Nous 
l 'aurions envoyé au diable avec son m a î t r e . » 

Les Calvinistes c h e r c h è r e n t aussi à se déba r ras se r de 
l 'homme apostolique qui enlevait, chaque jou r , à l'er-
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reur quelques nouvelles victimes. Us t r o u v è r e n t le 
moyen de glisser du poison dans un bouil lon qu ' i l 
devait prendre, en descendant de chaire. Ce poison ne 
produisit pas tout l'effet qu'attendaient ses ennemis, 
car i l prit aussi tôt du contre-poison ; mais on ne peut 
douter qu ' i l ait con t r ibué à abréger les jours du saint 
missionnaire. 

Toutes ces pe r sécu t ions , toutes ces attaques des mé­
chants n ' é t a i en t point capables d ' encha îne r son zèle 
d ' apô t r e . A p r è s avoir t e rminé ses missions de la vi l le , 
i l alla p r ê c h e r encore dans quelques autres paroisses du 
diocèse, jusque vers le mois de février 1712. 



CHAPITRE VI. 

L E BIENHEUREUX DE MONTFORT PASSE A I . ' l L E - D I E U , OU IL 

BONNE UNE MISSION. BÉNÉDICTION DE L A C H A P E L L E DE 

NOTRE-DAME DE L A VICTOIRE, A L A G A R N A C H E . MIS­

SIONS DE SALLERTAINE ET DE SAINT-CHRISTOPHE. RETOUR 

A L A B O C H E L L E . 

L'évoque de L u ç o n , qui avait ga rdé du Serviteur de 
Dieu le meilleur souvenir, et qui n'oubliait pas l a pro­
messe qu ' i l l u i avait faite de venir travailler dans son 
diocèse, l u i rappela celte promesse, en l u i recomman­
dant p a r t i c u l i è r c m e n t r i l c - D i c u , comme l'endroit le plus 
pr ivé de secours spirituels. Le zélé missionnaire crut 
pouvoir se rendre aux désirs du pieux évêque , et 
accompa'gné de quelques coopéra teu r s , i l se disposa à 
s'embarquer pour l'île qui l u i était dés ignée . L a relation 
de ce voyage, que nous a laissée M . des Rast ières , est 
trop in té res san te pour que nous ne la reproduisions pas 
i c i dans son entier. 

« Nous devions nous embarquer à L a Rocbelle ; 
le jour de notre dépar t était a r r ê t é ; mais nous e û m e s 
avis que les Calvinistes, instruits de notre voyage, et 
jugeant l 'occasion favorable pour se défaire de l 'homme 
de Dieu , nous avaient vendus à leurs corsaires de 
Guernesey qui infestaient la côte. M . de Montfort ne 
lit aucun état de cet avertissement ; pour moi , j ' y f l s u n e 

VIE DU BIENHEUREUX L . - M . G R I G N O N DE MONTFORT. 267 

1res sér ieuse attention, et je l u i représenta i le plus forte­
ment qu ' i l me fut possible l ' ex t rême danger où i l s'ex­
poserait avec tous ceux qui devaient l 'accompagner. I l 
li t tout ce qu ' i l put pour me persuader que cet avis, bien 
loin d'avoir aucun fondement, n'avait nulle apparence 
de vé r i t é . I l me dit que les ennemis de Dieu et du salut 
des âmes avaient inven té cette fourberie pour nous 
faire peur et nous e m p ê c h e r d'aller dans cette î le , où 
nous ét ions appelés pour travailler à la conversion des 
pécheu r s . I l ajouta que, si les martyrs avaient été aussi 
lâches que nous, ils ne possédera ien t pas la couronne 
de gloire dont ils jouissent dans le ciel . Je l u i rép l i ­
quai que je n'avais n i le courage des martyrs n i le sien, 
mais que je me saurais toujours bon gré de ne l 'avoir 
pas cru à Cambon, dans une conjoncture à peu p rès 
s 'inblable. Vous pouvez, lu i dis-je, vous embarquer, 
quand i l vous p la i ra ; pour moi , je ne vous suivrai 
pas, je prendrai une autre route pour vous aller j o in ­
dre. Me voyant si réso lu , i l acquiesça à mes senti­
ments. 

« Nous différâmes notre dépar t de quelqnesjours, et 
ce fut pour nous un grand bonheur ; car nous app r îmes 
b i e n t ô t après que la barque qui nous devait passer, 
é tant partie à deux heures du matin, avait été prise le 
même jour par un corsaire qui fut bien surpris de ne 
pas nous y trouver. I l demanda au patron de la barque 
où é ta ient les deux prê t res qu ' i l devait passer à l 'Ue-
Dieu ; et celui-ci l u i ayant r é p o n d u qu'ils é ta ient res tés 
à L a Rochelle : Tant jus pour toi, l u i répliqua-t- i l , je 
me serais con ten té de les prendre, et je l 'aurais ren­
voyé, mais puisque tu ne les as pas, lu perdras ta bar­
que et toutes tes marchandises. 

« On nous conseilla d'aller aux Sables-d'Olonne, 
nous assurant que nous trouverions là des chaloupes 
qui nous passeraient à nie-Dieu. Nous primes ce pa r t i ; 
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mais lorsque nous y fûmes rendus, nous ne t rouvàmea 
personne qui vou lû t nous y conduire ; car on nous assura: 
que, depuis quinze jours , cette île était investie de tous 
côtés par des corsaires. Nous pous sâmes j u s q u ' à Saint-
Gilles, à cinq lieues des Sables ; tous les matelots de ce 
lieu-là nous dirent la m ô m e chose, et re fusèrent égale­
ment de nous passer, de sorte que nous fûmes sur le 
point de retourner à L a Rochelle. M . de Montfort en 
eut un chagrin e x t r ê m e , et moi une joie incroyable. 
.Mais, avant que de partir, i l lit une nouvelle tentative, 
et fut trouver un maî t re de chaloupe, à qui i l fil lant 
de supplications et de si belles promesses que nous ne 
serions pas pris, que ce bonhomme consentit enfin à : 
nous passer. I l fallut donc, le lendemain, s'embarquer • 
mais, à trois lieues en mer, nous a p e r ç û m e s deux vais­
seaux corsaires de Guernescy, qui venaient sur nous à 
toutes voiles ; nous avions le vent contraire, et nous 
n'avancions qu ' à force de rames. Tous les matelots 
s 'écrièrent : « Nous sommes perdus ! » et ces pauvres gens 
poussaient des cris capables dé fa i re pitié aux c œ u r s les 
plus endurcis. Cependant M . de Montfort chantait des 
cantiques de tout son co'ur, et nous disait de chanter 
avec lui ; mais, comme nous avions plus envie de pleurer 
que de chanter, nous gardions tous'un morne silence. 
Alors M . de Montfort nous dit : « Puisque vous ne pou­
vez chanter, réc i tons donc ensemble notre chapelet. » 
Nous le psa lmodiâmes avec l u i , avec le plus de ferveur 
qu ' i l nous fut possible. Auss i tô t qu ' i l fut fini, M . de 
Montfort nous di t : « Ne craignez rien, mes chers amis, 
notre bonne M è r e , la Sainte Vierge, nous a exaucés ; 
nous sommes hors de danger. » Nous étions pourtant 
déjà à l a por t ée du canon de ces vaisseaux ennemis. 
Alors un de nos matelots .s 'écr ia : « Comment serions-
nous hors de danger? l 'ennemi est sur nous, et prêt à 
fondre su • notre barque; p r é p a r o n s - n o u s plutôt à faire 
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le voyage d'Angleterre ! » Alors M . de Montfort l u i r é ­
pliqua : « Ayez de la foi. mes chers amis, les vents vont 
changer. » Effectivement la chose arriva comme i l l'avait 
prédi te ; u n moment ap rès qu ' i l eut pa r l é , nous v îmes 
les vaisseaux ennemis virer de bord, et les vents é t a n t 
tout à fait changés , nos vaisseaux s 'é lo ignèrent les uns 
des autres et nous c o m m e n ç â m e s à respirer, et à nous 
réjouir , et nous c h a n t â m e s de bon c œ u r Je Magnificat en 
action de g râces . » 

L 'a r r ivée du saint missionnaire répandi t une grande 
joie dans l'île tout en t iè re . Le clergé et le peuple alleren t 
le recevoir sur le rivage avec un véri table enthousiasme ; 
mais personne ne parut plus heureux que Je digne c u r é , 
M . Pierre Héron, qui mourut peu d ' années après en 
odeur de sa in te té . L a mission eut tout le résu l ta t que 
l'on pouvait dés i rer . L e gouverneur seul et quelques-uns 
de ses amis ne profitèrent pas de la grâce de Dieu . Pour 
pe rpé tue r le souvenir de cette mission, le Bienheureux 
établi t la réci ta t ion du Rosaire en trois chapelles s i tuées 
en différents l ieux de l ' î le. 11 fil aussi planter une croix sur 
une é léva t ion , entre l a ville et le port. Ce lieu était cou­
vert de pierres ; i l y en avait une entre autres d'une gros­
seur é n o r m e , que plusieurs hommes ensemble ne pou­
vaient remuer. On dit que le missionnaire l 'ayant vue, 
ne fit qu'y mettre la main et l a fit rouler en bas avec 
facilité, comme si c 'eût été une pierre ordinaire. I l avait 
g r a v é , avec son couteau, le saint Nom de Jésus sur la 
porte de la petite chambre qu ' i l occupait. Les habitants 
ont toujours eu cette chambre en vénéra t ion ; lorsque la 
porte est tombée de vé tus té , ils ont eu soin d'enlever 
par respect le morceau où était g ravé le saint N o m de 
J é s u s , et ils l ' o n t ' d o n n é aux P è r e s de la Compagnie de 
Marie,pendant unemission qu'ils o n t p r ê c h é e à l 'Ue-Dieu , 
e f f l8S2 . 

A p r è s avoir passé deux mois dans cette île, où i l a 
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laissé une r épu ta t ion de sa in te té que les a n n é e s n'ont 
pu dé t ru i r e , le zélé missionnaire se rendit à Nan'cs , 
pour visiter et encourager ses pieux é tab l i ssements ; 
puis, comme i l l'avait promis, l ' année précédente , i l 
revint, le 12 mai , à la Garnache, pour béni r l a chapelle 
de Notre-Dame d e l à Victoire . IL eut la satisfaction de 
retrouver les habitants fidèles observateurs de tout ce 
qu ' i l leur avait prescrit. 

L a cérémonie se fit avec une grande pompe et une 
grande piété, en p résence d'une foule immense. Le 
missionnaire fut obligé de p rêche r en plein air, la cha­
pelle é t an t beaucoup trop petite pour contenir la mul­
titude. Pendant le sermon, i l tomba une pluie abon­
dante, et tous les hommespersistaient à avoir la tète d é ­
couverte, par respect pour l a parole de Dieu, quoique 
Montfort les engageâ t à se couvrir. I l ne put se faire 
obéir qu'en m e n a ç a n t de mettre fin à l a prédica t ion , si 
on ne voulait pas faire ce qu ' i l demandait. 

On a toujours eu une grande vénéra t ion pour cette 
chapelle, et les g râces nombreuses qu'on y a obtenues 
ont servi encore à entretenir l a dévotion des peuples. U n 
des successeurs du Serviteur de Dieu, le H . P . Besnard, 
é tan t venu à Notre-Dame de la Victoire, pendant une 
mission qu' i l donnait à Challans, avec six autres de >es 
confrères , au mois de février 1703, un vieil lard c o n ­
temporain du 11. de Montfort l u i raconta, les larmes aux 
yeux, qu ' i l avait vu plus de soixante malades laisser 
leurs béquil les à l a chapelle, où ils avaient t rouvé une 
ent ière guér i son . 

Malgré le malheur des temps, la chapelle de Noire-
Dame de la Victoire n'avait jamais é té complè t emen t 
a b a n d o n n é e ; mais M . Girard, cu ré de la Garnache. l 'a 
fait restaurer avec un soin et un zèle dignes d 'é loges. 
Pour inaugurer cette restauration importante, i l orga­
nisa un pè ler inage qui , le 21 novembre 1873, réunissa i t 
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près de la chapelle vénérée de vingt à vingt-cinq mil le 
lidèles qui s'y étaient rendus de paroisses môme assez 
éloignées, de la Vendée et de la Lo i re - In fé r i eure . 
MgrColet , alors évêque de L u ç o n , e n t o u r é d'un nom­
breux c le rgé , célébra la Messe sur un autel convena­
blement placé dans une prairie voisine. Env i ron mille 
personnes c o m m u n i è r e n t à cette Messe. 

Le soir m ê m e du jour où le Serviteur de Dieu avait 
l'ait la bénédic t ion ('u sanctuaire de Notre-Dame de la 
Victoire, i l c o m m e n ç a une mission à Sallcrtaine, au 
milieu d'une population assez mal disposée. Pendant 
que le cu ré était allé, avec quelques-uns de ses parois­
siens, au-devant du missionnaire qu'accompagnaient 
processionellement presque tous les habitants de la 
Garnache, les mécon ten t s f e rmèren t les portes de l ' é ­
glise et empor t è r en t les clefs chez un homme de leurpar l i . 
E n apprenant cela, le Bienheureux ne li t pa ra î t r e au­
cune émot ion . S 'é tant a r r ê t é au pied d'une croix, i l fit 
ses adieux au curé de la Garnache et à ses paroissiens 
qui fondaient en larmes. Cependant ceux de Sallcrtaine 
le couvraient do h u é e s ; quelques-uns l u i jetaient des 
pierres ; tous é ta ient dans l'attente de ce qu ' i l allait faire, 
lorsque les portes de l 'église s'ouvrirent tout à coup, 
sans qu'on pû t savoir qui les avait ouvertes. 

L e cu ré de Sallcrtaine y entra alors, tandis que celui 
de-la Garnache se retira avec ses paroissiens. De son 
côté, le saint missionnaire, après avoir pris quelques in ­
formations, se fit conduire chez un riche bourgeois t rès 
opposé à la mission. I l avait fait porter avec l u i de l 'eau 
béni te . E n entrant, i l aspergea la salle où étai t le ma î ­
tre de la maison avec sa nombreuse famille, fort é tonné 
d'unepareille cé rémonie ; puis, ayant posé son crucifix et 
une statue de la Sainte Vierge sur la c h e m i n é e , i l se pros­
terna à genoux, fit une pr ière , et s 'é tant relevé ensuite, 
i l dit au père de famille : « E h bien ! Monsieur , vous 
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croyez que je viens i c i de m o i - m ê m e ; non, c'est J é sus 
c l Marie qui m'y envoient. Je suislcur ambassadeur. Ne 
voulez-vous pas bien me recevoir de leur par t? . . —. 
Oui , volontiers, répondi t le maî t r e de la maison, soyez 

le bienvenu. — E h bien ! répl iqua l 'homme de Dieu , 
venez donc avec moi à l 'égl ise .— Tout à l 'heure », r épon­
dit celui-ci ; et à l ' i n s t a n t m ê m e i l suivit le missionnaire, 
accompagné de toute sa famille. Ils en t r è r en t ensem­
ble dans l 'église, et Montfort é t an t m o n t é en chaire 
annonça les exercices de la mission. Ce premier succès 
était un heureux présage de ceux qui devaient suivre. 

Laparoisso était dans le plus déplorable état ; on peut 
dire que tous les désordres s'y rencontraient à la fois. 
Mais elle changea tellement de face, qu'au dépa r t de 
l ' envoyé de Dieu, elle semblait être devenue l'asile de 
toutes les vertus. Dès le premier sermon, par un mira ­
cle évident de la divine misér icorde , ceux qui l'avaient 
reçu comme des loups, furent changés en agneaux, et 
j u s q u ' à la fin le missionnairen'eut qu 'à se louer de leur 
douceur et de leur docil i té . Là , comme dans toutes les 
missions, i l voulut laisser un monument de sa dévo­
tion à la Sainte Vierge. Il obtint.de l 'évêquc de L u ç o n 
la permission de répare r et d'orner une chapelle délabrée 
de l 'église et de la mettre sous l ' invocation de Notre-
Dame de Bon-Secours. Cette chapelle fut t r è s f réquen tée , 
et plusieurs personnes a s s u r è r e n t y avoir r eçu de 
grandes faveurs du ciel . 

II voulut aussi élever un calvaire qui, sans avoir les 
proportions gigantesques de celui de P o n t c h à t e a u , sup­
posait encore l 'immense ascendant de sa parole et une 
grande généros i té deshabi lants . i lchois i t , p rès dubourg, 
une colline jadis occupée par un cimetière ; i l y fit bâ t i r 
une chapelle et élever une croix ornée d'un Christ d'un 
beau travail. 

Nous ne passerons pas sous silence une circonstance 

LOUIS-MARIE GRIGNON DE MONTFORT. 273 

s ingul ière de la procession qui eut lieu le jour d e l à bé­
nédiction de la chapelle et du calvaire, parce qu'elle 
montre l 'ordre admirable que le missionnaire savait 
faire observer dans ces sortes de cérémonies . I l t émoi­
gna le désir de voir les hommes et les jeunes gens se 
rendre nu-pieds au calvaire, leur disant que chacun 
d'eux n'avait qu ' à laisser sa chaussure vis-à-vis de l 'en­
droit où i l é tai t , et promettant qu'ils la trouveraient à 
leur retour. I l fut auss i tô t obéi . P rê t r e s , gentilshommes, 
bourgeois, hommes du peuple, tous se déchaussè ren t , 
et p lacèrent leurs bas et leurs souliers comme i l l 'avait 
dit. L a procession sefit avec ordre et piété, et au retour, 
chacun trouva sa chaussure où i l l'avait la issée . L e 
lendemain, Montfort dit la Messe à la chapelle du cal­
vaire, et dès lors les p rê t res des environs y vinrent à leui 
tour. Malheureusement la chapelle, la croix et le cal­
vaire ne res tè ren t pas longtemps debout. Pour dé t ru i re 
l 'œuvre du Serviteur de Dieu , ses ennemis employèren t 
les m ê m e s moyens qu ' à P o n t c h à t e a u . 

L a mission de Sallcrtaine touchait à sa l i n , et devait 
se clore par une procession généra le , lorsque le zèle du 
missionnaire lu i attira une insulte publique, qui fit éc la-
tersa patience. Une demoiselle de haut parage se tenait 
peu respectueusement dans l 'église ; i l ne craignit pas 
de l'apostropher comme elle le mér i t a i t . Celle-ci s'en 
plaignit à sa mère , qui réso lu t de venger l'injure faite à 
sa fille. A r m é e d'une canne , elle attend le missionnaire 
sur la rue, et, aussi tôt qu ' i l parait, elle l u i adresse des 
menaces accompagnées de plusieurs coups. L e pieux 
Serviteur de Dieu se contenta de l u i dire : « Madame, 
j ' a i fait mon devoir, Mademoiselle votre fille devait faire 
le sien. » 

Cette insulte ne troubla point le saint p rê t re qui en 
avait r eçu tant d'autres ; comme à l 'ordinaire, i l orga­
nisa Ta procession, qui garda un ordre parfait, ma lg ré 
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le nombre de quinze mille assistants et une pluie abon­
dante qu'avait annoncée le missionnaire. Avant d é p a r ­
tir , i l avait dit: « L e temps est clair, et la j o u r n é e est 
belle ; mais, avant que la procession soit à moitié che­
min , nous aurons une grosse pluie. Qu'elle ne ralentisse-
pas votre piété . » 

Dès que lamission de Sallcrtaine fut te rminée , l ' infa­
tigable apôt re de J . -C. alla en commencer une autre à 
Saint-Christophe, le M ju in . I l fut accompagné , une 
partie du chemin, par les habitants de la paroisse 
qu ' i l venait d 'évangél iser ; etles habitants de Saint-
Christophe, ayant leur curé à leur tê te , vinrent aussi & 
sa rencontre. Il devait passer par Challans, et i l espérai t 
faire dans l 'église une exhortation au peuple qui le sui­
vait. Le curé du l ieu ne jugea pas à propos de lu i per­
mettre l ' en t rée de l 'église, et i l se vit contraint de con­
duire son peuple sous les halles, pour l u i adresser 
quelques paroles. I l exhorta les habitants de Challans 
qui n'avaient pas fait leur mission à Sallertaine, à l a 
faire à Saint-Christophe. Pendant qu ' i l p rêcha i t , des 
marchands, qui passaient pour aller à une foire dans le 
voisinage, se dirent entre eux : c< C'est le fou de Montfort 
qidest là ». Ces paroles p iquè ren t vivement le peu pie qui 
écoutai t attentivement le missionnaire, et l'insolence des; 
passants ne serait pas restée impunie, si Montfort n ' eû t 
a r rê té l ' impétuosi té d'un zèle mal réglé , en faisant enton­
ner un cantique. 

E n sortant de Challans, l 'homme de Dieu a n n o n ç a 
qu ' i l serait encore insul té sur le chemin. L a prédict ion 
ne tarda pas à s'accomplir. Lorsqu ' i l arrivait à Saint-
Christophe, un homme, on ne sait par quel motif, vint 
à l u i , et en présence de tout le monde, l u i donna un 
soufflet. On voulait s'en saisir ; le missionnaire ne le 
permit pas, en disant qu ' i l serait bientôt à l u i . E n effet, 
cet homme se convertit s incè rement . 
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Les habitants de Saint-Christophe é tan t parfaitement 
disposés, l amiss ion ne pouvait manquer d'avoir le plus 
heureux résu l t a t . Celte mission fut surtout remarquable 
par un prodige opéré à la prière du Serviteur de Dieu 
et par deux prédic t ions , dont l 'accomplissement doit 
ê tre r ega rdé comme miraculeux, parce que l'effet ne 
dépendai t d'aucune cause naturelle existant au moment 
de la p rophé t ie . 

U n jour, le saint missionnaire, ayant besoin do parler 
à J e a n C a n t i n , sacristain, entra dans sa maison, mais 
il n 'y trouva qu'une des ses filles occupée à boulanger. 
I l l u i demanda si , avant de se mettre au travail , elle 
avait bien soin de l'offrir à Dieu . Cette fille l u i dit avec 
simplicité qu'elle le faisait quelquefois, mais qu ' i l l u i 
arrivait souvent d'y manquer. « N'y manquez jamais y, 
dit le missionnaire ; et auss i tô t , comme pour ajouter 
l'exemple à la leçon, i l se mit à genoux près de la 
huche, fit une pr ière , et la bén i t en faisant un signe de 
c r o i x ; après quoi i l s'en alla. Quand la pâte fut suffi­
samment pétr ie , la mère dit à sa fille de la l u i apporter, 
afin qu'elle l ' a r r angeâ t en pains ; et quand elle en eut à 
peu près rempli le four, elle demanda s'il restait encore 
de la p â t e : Vous n'êtes pas encore au bout, r épondi t la 
tille, il en reste encore plus d'une fois autant. Cette r é ­
ponse surprit e x t r ê m e m e n t la m è r e , qui crut que sa fille 
ne disait cela qu'en badinant. Cependant la chose était 
vér i tab le . Il se trouva assez de pâte pour fournir 
encore deux fournées ent ières , quoiqu'on n'en eût pas 
mis plus qu ' à l 'ordinaire, et que m ê m e la huche ne pû t 
contenir do farine que pour une fournée . 

I l y avait à Saint-Christophe un homme n o m m é Tan-
garan; sa femme s'appelait Jeanne des Combes. Ils 
avaient, en peu de temps, amassé une fortune assez 
considérable , mais d'une man iè re qui ne paraissait pas 
très l é g i t i m e . Tangaran, touché par la g râce , consulta 
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le Bienheureux sur quelques contrais que tout le monde 
lui disait ê t re usuraires. Bs l 'é taient en effet, et le saint 
missionnaire exigea qu ' i l les b rû lâ t , en présence de t é ­
moins, afin de r épa re r le scandale. Cet homme y consen­
tit, mais sa femme l ' empêcha d 'exécuter ce projet. El le 
r épond i t m ê m e par des railleries au Serviteur de Dieu 
qui s 'était présenté à la maison. Alo r s celui-ci, se tour­
nant vers le mar i , l u i dit ces terribles paroles: « Vous 
êtes a t tachés aux biens de la terre ; vous méprisez ceux 
du ciel ; eh bien ! vos enfants ne r éus s i ron t point ; ils ne 
laisseront point de postér i té ; et vous serez misérables . 
Yous n'aurez pas m ê m e de quoi payer votre enterre­
ment. — Oh ! répl iqua la femme, d'un ton moqueur, i l 
nous restera au moins trente sous pour payer le son des 
cloches. — Et moi , reprit le missionnaire, je vous dis 
que vous ne serez pas honorés du son des cloches à votre 
enterrement. » Tout cela s'est vérifié de point en point. 
Ces gens avaient deux enfants, un g a r ç o n et une fille. 
L ' u n etl 'autre se sont mar i é s , mais ils n'ont point eu de 
postér i té , et ont toujours vécu dans la mi sè re . Tanga-
ran et son épouse s o n t t o m b é s aussi dans l 'indigence, et 
ils n'ont point été honorés du son des cloches à leur 
enterrement,'tous deux é tant morts le Jeudi-Saint, et 
ayant été en te r ré s le Vendredi-Saint, jour auquel on ne 
sonne pointles cloches, la femme le 7 avri l 17.30 et le 
mari le 3 avr i l 1738. 

Y o i c i une autre prédict ion du Bienheureux Serviteur 
de Dieu. A lamission de Saint-Christophe, on planta une 
croix qui paraissait bien faible et incapable de résister 
longtemps à la violence des vents. A l'exhortation qu' i l 
fit au peuple, au moment de la plantation de cette croix, 
i l crut devoir dissiper la crainte des habitants, en leur 
disant : « Ne craignez point que cette croix tombe. Elle 
subsistera j u s q u ' à cequ' i l se fasseune autre mission dans 
celte paroisse ; alors elle tombera, pour faire place à une 
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autre qu'on plantera au m ê m e l ieu. » L a croix subsista, 
en effet, jusqu'en 1735, époque d'une autre mission. 
Comme on délibérai t pour savoir où placer une nouvelle 
croix que l 'on dés i ra i tp lan te r , parce qu'on ne voulait pas 
toucher à l'ancienne, un tourbillon de vent s 'é tant élevé 
tout à coup renversa celle-ci. On se rappela alors la 
prédict ion du saint missionnaire, et la nouvelle croix, 
comme i l l'avait dit, fut mise à la place de l'ancienne. 

L e P . Uesnard raconte un autre fait bien merveilleux 
que nous ne pouvons passer sous silence. I l a été at­
testé par le cu ré , le vicaire, le seigneur et un fabricien 
de la paroisse de Saint-Christophe. « U n jour , pendant 
que le Serviteur de Dieu disait la Messe, à laquelle i l «le­
vait communier beaucoup de monde, une petite clochette, 
seule sur le coin de l 'autel, sonna d 'e l le-même. Dans le 
premier moment de surprise qui saisit les assistants, le 
saint p rê t re en prit occasion de leurdire que la commu­
nion qu'on allait faire serait agréable au Seigneur. L ' é -
tonnement et la j o i e a u g m e n t è r e n t encore, lorsque la 
clochette sonna une seconde fois, sans aucune impul­
sion é t r angè re . Les anges qui assistent invisiblement à 
l'adorable sacrifice ne firent-ils point ic i visiblement 
l'office de ceux qui y r éponden t ? » 

L a mission de Saint-Christophe fut la de rn i è r e que 
prêcha le Serviteur de Dieu dans le diocèse de Luçon ; 
mais, avant de le quitter, i l retourna à la Garnache, pour 
y faire quelques exercices de piété, qu ' i l appelait les 
exercices de la p répara t ion à l a mort. Ces exercices du­
raient trois jours. I l y avait chaque jour deux sermons 
et une conférence. Le missionnaire développai t vive­
ment toutes lesvér i tés relatives à l a mort, et i l les rédu i ­
sait à sept, qui devaient faire le sujet des entreliens, 
dans l ' in té r ieur des familles : 1° la mort est inévitable ; 
2° efteest proche ; 3° elle est trompeuse ; 4° elle est terri­
ble ; 5° la mort des p é c h e u r s est à craindre ; 6° celle 
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dos justes est à désirer ; 7" Ja mort ressemble à la vie', 
Dans ce cadre se trouvent renfermées toutes les véri tés 
sur la mort, que l 'âme chré t ienne doit médi te r . Ce sujet 
si pratique fait toujours une vive impression, m ê m e sur 
les âmes mondaines. Mais, sur les lèvres du B . de 
Montfort, i l était d'un pa thé t ique terrible, parce que, 
jeune encore, i l avait vu dans leurs réali tés les horreurs 
de la mort,dont on épa rgne Je spectacle à la jeunesse,' 
et sur lesquelles Rage mûr et Ja vieillesse e l le-même ont 
souvent le tort de ne pas assez réfléchir. 

Le soir du t rois ième jour , le missionnaire faisait 
un exercice plus lugubre encore. A u lieu de prêcher , 
i l simulait le moribond : un crucifix à la main, ou sur 
les lèvres, i l levait les yeux au ciel , et demandait mi sé -
sicorde. A ses côtés, deux prê t res faisaient l'office, l 'un 
de l'ange gardien qui excitait à la confiance et à la 
componct ion, l'autre du démon qui redoublait ses 
efforts, à l 'instant s u p r ê m e , cherchant à inspirer la dé­
fiance et le murmure. L e moribond accueillait pieu­
sement les avis du bon ange et rejetait avec horreur 
les suggestions diaboliques, leur opposant des actes de 
foi, d ' espérance et de char i t é . Pendant les trois jours , 
les fidèles* faisaient leurs confessions et leurs commu­
nions, comme si elles devaient ê t re les dern ières de 
la vie. 

« De nos jours, dit un historien de Montfort, un 
pareil exercice de mission ferait plus de conversions 
que tous les discours polémiques et apologét iques aux­
quels se condamnent les missionnaires. Mais qui serait 
assez sûr de soi pour tenter une pareille p r é d i c a t i o n ? 
El le ne convient qu'aux grands serviteurs de Dieu, 
qui , familiarisés avec les vér i tés religieuses, sont tou­
jours prê ts à les développer sous toutes les formes, parce 
qu'ils les sentent plus vivement pour e u x - m ê m e s que 
pour leurs auditeurs. » 
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I l y avait environ cinq mois que le B . de Montfort 
travaillait, avec une ardeur toul apostolique et un 
succès complet, dans le diocèse de L u ç o n , qui devait 
plus tard, en portant plus lo in ses limites, renfermer 
son tombeau, lorsqu'il songea à retourner à L a Rochelle. 


